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PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 


Ls; petits Ouvrages dont je donne la 
traduction, ont eu une grande vogue en 
Angleterre. L'Auteur, homme d'eſprit, 
& Chirurgien habile, a ſu donner un 
air de jeuneſſe à une matiere très- uſce. 
Que n'a-t-on pas dit ſur la Maladie 
venerienne , ſur les abces, ſur les plates , 
ſur les ulceres, ſur les fra@ures, &c., & 
ſur leur traitement? Cependant, rien 
de plus piquant, & en mème- temps 
de plus ſenſè & de plus inſtructif que la 
maniere dont M. Crake enviſage ces 
objets. 

Mais ce qui ſur- tout a fait ſenſation. 
c'eſt la Methode nouvelle & facile de gue- 
rir la Maladie Venerienne , par J intro- 
duction du Mercure dans le Meme de la 
circulation , d travers les orifices des vaiſ- 


ſeams abſorbants de Vinterieur de la Bon- 
az 
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che ; c*eſt le ſucces que cette Methode 
a eu des les premiers eſſais qu'en ont 
faits des Praticiens celebres, qui, étant 
de bonne foi, n'avoient en vue que la 
gueriſon des malades, & le bien de Vhu- 
manité. . 

Ce n'eſt pas que cette decouverte, in- 
finiment precicuſe, puiſqu'elle ne tend 
pas à moins qu'a aneantir la verole, par 
la facilite avec laquelle la nouvelle me- 
thode guerir cette maladie completement 
& ſurement; ce neſt pas, dis- je, que cette 
decouverte, comme toutes les autres, 
quelque utiles qu'elles ſoient, n ait ſuſcite 
2 ſon Auteur des contradicteurs, des en- 
vieux, des calomniateurs, &c. &c., ſur- 
tout parmi ſes Confreres, & parmi quel- 
ques Membres de la Faculté. Car "Eſprit 
de corps eſt par- tout le meme. La liberte 
de penſer, qui caraRteriſe nos voiſins, 
eſt muette dans l'individu qui fe trouve 
muni d'une Patente Magi ſtrale. Il ne 
penſe plus, il ne parle plus, il n' crit 
plus que d'apres l'impulſion qu'il recoit 
de la compagnie a laquelle il eſt lie. | 
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Auſſi M. CARE a- t- il d abord eu à com- 
battre un eſſaim de prerendus gueriſſeurs, 
gens qui courent plus après la fortune 
qu'apres la gloire, & qui, ſans ſe donner 
la peine de Vexamen, ont deſapprouve, 
condamnè & profcrit ſa Methode, parce 
qu'elle guerir à peu de frais & en peu de 
temps. Il eut encore à lutter contre les 
perſecutions que lui ſuſciterent, de toutes 
parts, ceux qui diſent, d'apres le Poëte: 

Et nul n' aura d'eſprit, que nous & nos amis, 
Envieux qui s arrogent excluſivement le ti- 
tre de Savant, & qui certainement ont 
fait plus de tort aux ſciences, qu'ils ne 
leur ont jamais été utiles. 

Mlais Auteur devoit neceſſairement 
trrompher de toutes ces tracaſſeries. H 
avoit pour lui le déſintèreſſement avec 
lequel il prèſentoit ſa decouverre ; la fran- 
chiſe & la candeur qu il mettoit dans fa 
conduite, & l'intégritè de {a propre con- 
ſcience, Tout le metroir donc a Pabri des 
efforts de la mauvaiſe foi & de la cupi- 
dire. Mais ce qui ſoutenoir ſon cou- 


rage, C'etoit ſes ſuccès & Vapprobation 
FJ © 
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que les veritables Savants donnoient 
4 excellence de ſa Methode. Muni de 
ces remoignages flatteurs, il ne S occu- 
poit qu'à la ſimplifier, qu 4 la perfection- 
ner; &, malgre les clameurs, il repandoit 
avec confiance dans le Public, & les 
preuves de ſes guerifons, & de nouvelles 
directions pour en operer auſſi prompte- 
ment, auſſi ſolidement que Jui-meme. 

Enfin, il jouit aujourd'hui de la gloire 
de voir ſon travail juge, eftime, appre- 
cie 4 fa juſte valeur, par ce meme Pu- 
blic dont il ambitionnoit, avec tant de 
conſtance, le ſuffrage, La Methode d ab- 
ſorption eſt generalemenrt regardèe, en 
Angleterre, comme la plus facile, la plus 
commode, la plus expeditive & la plus 
ſure de guerir la Maladie Venerienne. Le 
Docteur Jerrrirs, qui partage avec M. 
BLANCHARD, la gloire d'avoir le premier 
traverſe les mers, dans un ballon, Me- 
decin exercant à Londres fa profeſſion 
avec honneur, m'a aſſure, lors du ſejour 
qu'il fit à Paris, qu'il avoit employe cette 
Methode plus de cent fois, & oujours 
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avec le plus grand ſucces. Vavois vu, quel- 
que temps auparavant, un jeune Chirur- 
gien de vaiſſeau du Roi d' Angleterre, 
revenant de la Jamaique, qui me dit 
qu'on n'avoit pas employe d'autre Me- 
thode ſur ſon bord, & qu'elle avoir com- 
pleremeart reulli, 

Voila donc une des maladies les plus 
funeſtes, auxquelles ſoit expoſee Peſpece 
humaine , guerie par une Methode auſſi 
ſimple que ſure, &, ce qui eſt plus im- 
portant, exempte des inconvenients ſans 
nombre qui accompagnent les Methodes 
dont on geſt ſervi juſquiici. 

Mais ce qui la rend veritablement pre- 
cieuſe pour nous, C'eſt que la facilité de 
la mettre à execution , & le peu de der 
penſe qu'elle oecaſionne, vont neceſſai- 
rement faire tomber toutes celles de ces 
Charlatans, qui, ſans pudeur, vendent 
au poids * 'sr leurs poiſons & leurs 
brigandages. Car un i, attache a 
la Maladie venerienne , ſur- tout dans ce 
pays, eſt d'erre preſyy' excluſivement le 
domaine de gens ſans aveu, * diigno- 
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rants qui, ſous Pappas de ſpecifiques pre- 
tendus dont ils font myſtere, perſuadent 
au peuple credule, qu'il ne faut pas Erre 
Medecin pour traiter cette maladie, & 
que leurs remedes & la maniere dont ils 
les adminiſtrent, ont ſeuls le pouvoir d'en 
triompher. Ils vont plus loin; ils oſent dire 
que les Médecins n' ont pas fait d'erude 
de la Maladie Venerienne; qu'en conſé- 
quence, ils ſont incapables de la guerir 
& on les croit. Prejuge dangereux, qui a 
fait des victimes de cette maladie, preſ- 
qu' autant de victimes de la mort! 

Si la dècouverte de la Methode d abſorp- 
tion eſt regardee, en Angleterre, comme 
un bienfait, de quel eil ne doit- elle pas 
etre enviſagee en France, puiſqu'elle eſt 
faite pour nous affranchir du joug de ces 
impoſteurs odieux, qui font trafic du ſang 
de leurs ſemblables? Sans doute qu il faut 
gartendre à des recriminations; car les 
droits les moins fondes ſont ceux que 
Fon reclame , que Von defend avec le 
plus d' impudence, le plus d'opiniatrete. 
Mais que peuvent des pretentions auſſi 
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injuſtes, auſſi inſenſees, contre les avan- 
rages Evidents que preſente cette Mé- 
thode? 

Je ne ferai pas cette injute aux Corps 
des Medecins & des Chirurgiens Fran- 
cois, de douter un ſeul inſtant de l'em- 
preſſement qu' ils mettront a l eſſayer, & 
a Vadoprer d'après les ſucces qu'ils en 
auront obtenus. La fermentation quelle 
a excitèe en Angleterre, & dont nous 
avons parle plus haut, n'eſt pas capable 
de les arreter. LE BIEN PusBric, voila 
le ſeul mobile qui doit mener celui qui 
exerce la noble profeſſion de guerir: &, 
parmi mes Confreres , ainſi que parmi 
les Chirurgiens de ce Royaume, je fais 
qu'il y en a, & beaucoup, qui, ſembla- 
bles aux Praticiens Anglois, dont PAu- 
teur loue la bonne foi & le definreretie- 
ment, ſaiſiſſent courageuſement toutes 
les occaſions, n'importe par qui elles ſont 
offerres, de deraciner les prejuges, dont 
ignorance & l'intèrèt ont embarralle le 
traitement de preſque toutes les mala- 
dies. 


PREFACE 

Ces hommes eſtimables feront dont 
des eſſais avant que de prononcer; &, 
comme la nouvelle Methode reuſfira en- 
tre leuts mains, la confiance meritee 
qu'ils ſe ſont acquiſe, en propagera la 
pratique ſalutaire. Mais ſi, en attendant 
qu'ils aient fait part de leurs obſerva- 
tions, Peſprit bas & ſervile de la cupi- 
ditéè, qui entraine la multitude, Eleve la 
voix & fait entendre ſes clameurs, que 
faire? Le laiſſer crier, ſe taire, & guerir. 

Je dois prevenir que cette Methode eſt 
deja employee avec ſucces en Hollande, 
& Homme de-Lettre qui m'a fait ce 
rapport, ajouta qu'elle y Etoir connue 
depuis long- temps. Comme M. Crart 
ne dit rien de ſemblable dans ſon Ou- 
vrage, ni dans la Lettre qui accompa- 
gnoir Fenvoi qu'il a bien voulu m'en 
faire, je le priai, dans ma reponlſe, de 
m'eclaircir ce fait. Voici ce qu'il m'e- 
crivit le 7 Janvier 1784. 

Je vous donne ma parole que je vai 
v aucune part à tout ce qu'on a public ſur 
mon compte en Hollande, & je puis 
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» vous aſſurer que mon droit eſt ſuſiſam- 
» ment Etabli pour ne permettre aucun 
„ doute ſur VAuteur de la découverte. 
Il entre enſuire dans le derail des cauſes 
qui Font conduit à cette nouvelle Ma- 
node dab ſorption. Quand ce derail ne 
ſeroit pas trop long pour Etre rapporté 
ici, je crois avoir de bonnes raiſons pour 
ne pas le rendre public. Tout ce que je 
puis dire, c'eſt qu'il prouve, de la ma- 
niere la plus Evidente, que M. CLARE 
eſt inconteſtablement Auteur de cette 
découverte. Si quelqu'un, curieux ou in- 
rereſle a s'aſſurer de cette verite, avoir 
quelque doute à cet égard, je me ferai 
un plaiſir de lui communiquer la Lettre 
dont il eſt queſtion, ou de la lui traduire, 
sil n'entend pas VAnglois, 

Enſuite de la Methode nouvelle & fa- 
cile, &c., on trouvera un Traité Pra- 
ugue de la Gonorrhee. La Mechode que 
Auteur y recommande eſt celle des injec- 
tions : Methode qui n'eſt certainement 
pas nouvelle. II y a deja long- temps que 
des Auteurs, mEme de rèputation, ont 
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propoſèe comme un moyen de guerifon 
auſſi ſur que prompt, dans ce cas, Mais 
il faut convenir que la maniere dont ils 
e eee leur rheorie, avoir lai{le aſ- 
ez d'incertitude ſur le ſucces de leur 
pratique, pour que les gens prudents n'o- 
{aſſent pas les imiter. Auſſi, peu de Me- 
decins, ſur- tout en France, ont-ils meme 
eſſaye. M. CLARE, plus hardi, parce qu'il 
s'eſt Etaye d'une connoiſſance parfaite de 
la nature, de l'eſſence meme de la Go- 
norrhee, a repere les experiences : elles 
lui ont reuſſi; & les raiſons qu'il donne, 
pour demontrer la preference que les in- 
jections merirent ſur la Methode vulgaire 
de traiter cette maladie, paroitront fi ſo- 
lides, a quiconque voudra ètre impartial, 
qu'il ne pourra s empècher d'y acceder. A 
cet ègard, Auteur a rendu a Ihumanire 
un ſervice non moins important que par 
ſa découverte de la Methode d'abſorp- 
tion. | 
Le troifieme Traits eſt diviſe en deux 
parties. La premiere eſt invitulee : Obſer- 
vations ſur la nature & le traitement des 
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Abces & des Ulceres en general ; la ſe- 
conde : Obſervations ſur L origine de PArt 
de la Chirurgie en general, & ſur la Chi- 
rurgie Medicale en particulier. D'apres ces 
titres, on ne devroit s attendre qu'a des 
redites peu intèreſſantes; & cependant, 
rien de plus piquant, comme nous I'a- 
vons deja dit, que la maniere dont M. 
CLARKE preſente ces objets. 

Une choſe importante à remarquer ici, 
C'eſt qu'on a ere long- temps en France, 
& que l'on y eſt encore, dans cette opi- 
nion; que les Anglois ont toujours donne 
la preference aux Methodes fortes, dans 
le traitement des maladies , de quelque 
genre qu'elles ſoient. Ces Obſervations, 
d'après les autorités dont S'appuie Au- 
teur, ſeroient bien faites pour nous de- 
tromper ſur ce point, fi nous navions pas 
deja la MpgcixE DomesTiQue , Ou- 
vrage dans lequel le Docteur Buch ſe 
montre par- tout le miniſtre de la Nature, 
bien loin de s'en declarer le tyran. 

Independamment de la preference que 
M. Craxt donne aux remedes adouciſ- 
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ſants, ſur les eſcharotiques, dans le pane 


ſement des plaies & des ulceres, il a en- 


core ſeme {on Ouvrage de reflexions ttès- 
judicicuſes ſur A nature & le traitement 
de ces maladies, ſur les fractures, & ſut 


la nèceſſitè dans laquelle eſt tout homme 


qui veut exceller dans art de guerir, 
de connoirre parfaitement la Chirurgie 
médicale. Il eſt difficile de montrer, en 
ſi peu de pages, plus de connoiſſances, 
& d'expoſer plus de verires utiles. 
Enfin, on lira des O&ſervatons ſur 
la Pratique moderne de PInoculation , avec 
des remarques ſur la Pente-Verole & ſur 
les Abces varioleux, adreſſees en forme 
de Letire, a M. BUCHAan, Auteur de 
la ME#DEcinE DoMEsSTIQus. Le bur 
eſſentiel de cette Lettre, eſt de prouver 
que le traitement des abces varioleux, 
ſe tẽduit au traitement des ſimples fleg- 


mons; & que la preparation eſt abſolu- 


ment inutile au ſucces de l'inoculation. 
Ce ſentiment, qui eſt auſſi celui du Doc- 
teur Buch Ax, eſt mis en oppoſition avec 
celui du Baron DIusDALE. Comme ce 
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*proces n'eſt pas encore vuide ici, { voycs 
à ce ſu jet, le Journal de Paris, mois d Aout 
& de Septembre 1784) nous avons cru 
qu'on verroit, avec plaiſir, cette piece, 
qui eontient en outre des conſeils tres-im- 
portants, ſur la manicte de conduire les 
malades dans la petite-verole, communi« 
quee par inoculation. 
On voir que ces petits Ouvrages ſont 
patfaitement diſtincts les uns des autres. 
Auſſi FAuceur les a-r-il donnes d' abord 
ſéparément. Il en oompoſa un volume 
in- 12 en 1780. Il les ſepata de nouveau 
en 1783 & 1784. Mais, dans les diver- 
ſes Editions qu'il en donnoit, il inſeroit 
toujours, dans chacun indiſtinctement, 
quelque choſe de relatif a la Meilode 
d'abſorpuon, tels que des reflexions, des 
lettres, &c. En rèuniſſant routes ces pieces 
dans le volume que je publie, j'ai mis, 
ſous le mème titre, tout ce qui a rapport 
a la meme matiere. J'ai ſupprime ce qui 
ſentoit la repetition, & meme quelques 
details ſur le mercure, ſur fſes-prepara- 
tions, & ſur les Methodes ordinaires de 


xvj PREFACE 
Fadminiſtrer , parce quiils m'ont paru- 
des redites, que l'on trouve dans la plu- 
pact des de qui traitent de la maladie 
veènèrienne. 

Depuis dix-huit mois environ, que je 
ſuis en correſpondance avec M. CLARE, 
Jen ai regu beaucoup de Lettres, preſ- 
que toutes relatives a ſa nouvelle Me- 
thode. Jen ai tire ce qui m'a paru 
le plus important, & je Vai inſere dans 
le peu de notes que j'ai faites. Sans doute 
que l'on auroit pu en mettre davan- 
tage; mais, d'apres ma maniere de voir, 
toutes ou preſque toutes, auroient été, 
ou pour juſtifier les opinions de Auteur, 
ou pour en faire le rapprochement avec 
celles de nos meilleurs Ecrivains, ſur- tout 
dans ce qui concerne la Chirurgie. Or, 
elles n'auroient ere que d'une mediocre 
utilité aux perſonnes deja inſtruites, a 
qui ce Livre eſt deſtine , & n'auroient 
fair que le groſſir en pure perte : ce qu'il 
falloit eviter. D'ailleurs, M. CLARE a fait 
lui- mème beaucoup de notes; celles que 


| Jaurois ajoutées, auroient abſorbe le 
: texte. 
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texte. Quoi qu'il en ſoit, celles que j'ai 
faites, ſont delignees par les lettrines a, 
5, &c.; & celles de Auteur ſont indi- 
quees par les chiffres 1, 2, 3, &c. 

| fe termine ce Volume par une Table 
des Matieres. Elle m'a paru d'auranr plus 
neceſſaire , que ce livre renferme des 
Traires ſur des objets tres-differents , & 
qu'il preſente une foule de reflexions iſo- 
lèes, pour ainſi dire, ou comme jertees 
au haſard, ſuſceptibles, par cette raiſon, 
d'echapper à la mémoite la plus heu- 
reuſe, & a attention la mieux ſoutenue. 


* — * an AM. _—_ 2 —_— 
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M. Crart, en me faiſant paſſer les 
diferentes Pieces, dont je public la Tra- 
duction, m'a fait preſent de ſon Portrait 
en medaillon, Je ne pouvois rèpondre à 
cette politeſſe, dune maniere plus digne 
de lui & de moi, qu'en le faiſant graver, 
pour le mettre a la rere de ce Volume, 
comme il eſt à la tète du texte Anglois; 
& je goutois d'avance le plaiſir de faire 
connoitre, plus particuliètement, un 


b 


xvii PREFACE 
homme qui a rendu un ſervice effentiel 
a Thumanite. Je comprois auſſi faire co- 
pier deux planches anatomiques, repre- 
ſentant les glandes ſalivaires & les houp- 
pes nerveuſes des levres ; leſquelles plan- 
ches, qui accompagnent la Methode nou- 
velle & facile de guerir la Maladie Vene- 
nenne, en Anglois, ont été faites dans 
intention de faciliter l'intelligence de 


la théorie de Fabforption. 


Mais un jour, je regus d'Angleterre , 
un paquet, contenant ſix cuivres graves; 


ſavoir : 

Celui du Portrait de FAurenr: 

Celui du Portrait du celebre Dodteur 
HuNx TER; . 

Ceux des deux planches anatomiques; 

Celui d'une charmante allegoric de 
Amour, pique par une abeille, & pleu- 
rant dans les bras de ſa Mere, qui appelle 
Mercure d fon aide, & que celui-ci ren- 
voie a la Methode d abſorption, en lui mon- 
trant du doigt P Auteur; 

Enfin le cuivre d'une medaille, repre- 
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ſentant d'un et la figure dune perſonne 
traitte par les Méthodes ordinaires, & 
de autre cdr6 la figure d'un malade 
traité par celle de M. CIAÄ x. 

Recondoiſſant, comme je dois hetre, 
de procedes auſſi genèreux, je n'ai pas 
voulu jouir ſeul. En conſequence, j'ai 
fair imprimer, ſur le frontiſpice , cette 
derniere gravure, c'eſt -a-dire, la me- 
daille : elle y tient lieu d'un fleuron. 

La jolie alltgorise de P Amour & de 
Venus, (e voit ſur la premiere page du 
texte, ou elle ſert de vignette. - 

Le Portrait de M. Craxx cſt en tete 
du Volume; 

Et les planches anatomiques ſont pla- 
ces à la ſuite de la Preface de l'Auteur. 

Quant au Portrait du Docteur HuxTER, 
Jen ai fait titer des Epreuves, que l'on peut 
voir chez le Libraire qui vend cet Ou- 
vrage, M. FrovurLt. Il en procurera 
a ceux qui ſeront curieux de poſleder 
image de ce ſavant Medecin, Accou- 
cheur de la Reine d' Angleterre; recom- 
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mandable par ſes connoiſſances profon- 
des, & celebre dans toute Europe par 
le Cakinee 4H fioire-Naturelle , le plus 
ſuperbe qui ſe ſoit jamais vu au pouvoir 
d'un Particulier. 


METHODE 
NOUVELLE ET FACILE 


DE GUERIR 
LA MALADIE VENERIENNE; 


Par Pintrodudion du mercure dans le 

ſteme de la circulation, a travers les 
orifices des vaiſſeaux abſorbants de V in- 
rericur de la bouche. 


Par M. P. Crane, Chirurgien, 
Traduit de P Anglois , ſur la troifieme Edition. 


Omnipotentis Dei eſt ſontes caſtigare : Noſtrim vero miſeris 
pro virili ſuccurrere, atque ægris opem ferre. SYpzNnn4x, 
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PREFACE 
DE I-· 4 TEUR 


L A Methode d' introduire le mercure dans 
le ſyſieme de la circulation, par les vaiſ- 
| ſeaux ab ſorbants, au moyen de frictions 
faites ſur les ſurfaces internes de la bou- 
che, Methode que j'ai amaginee, preſen- 
tant des avantages que l'on ne peut con- 
teſter, je crois ne pouvoir me diſpenſer 
de la recommander à tous les Praticiens, 
comme digne de leur attention, & me- 
ritant d'erre eſſayèe ſans eſprit de parti. 

Quoiqu lau premier coup- d œil, je pa- 
roiſſe me rendre coupable de preſomp- 
tion, parce que je m' carte des voies 
ordinaires de la pratique, cependant, 
avec un peu de reflexion, on ſera con- 
vaincu que c'eſt manquer à la So- 
eicte, & s'en declarer un Membre inu- 
tile, que de ne point communiquer ſes 
obſervations & ſes decouvertes au Pu- 
blic, ne füt- ce que pour exciter Pelpric 
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de recherche & d'tmulation dans ceux 
qui, ayant plus de talents, peuvent les 
ameliorer & les porter a leur perfection. 
M. CxuixksHANEk, ayant vu pluſieurs 
de mes malades avant le traitement, pen- 
dant Padminiſtration de ma Méthode, 
& apres leur gueriſon, je renvoie le Pu- 
blic, pour plus grande ſatisfaction, au 
temoignage de cet ingenieux ami (1). 


— 


(1) « Je declare, dit M. CrRvizsHANx , dans une Ler- 
„ tre, imprimée, ſur la Methode nouvelle & facile d'in- 
troduire le mercure dans le ſyſteme de la circulation par 
„ le moyen de {abſorption ; je declare , dis- je, ſerieu- 
„ ſement , que dans une affaire de cette importance, ou 
„ la ſanté de pluſizurs millions d' hommes, & ma propre 
» reputation , peuvent Etre intéreſſées, aucun motif ne 
„ pourroit me porter a recommander une Methode, qu in- 
„ tEricurement je ſautois de n'etre pas ſuivie de ſuccès. » 

Le pivot ſur lequel roule votre Methode, eſt la pro- 
» pricte abſorbante du corps humain. Vous affirmez que 
» le calomelas eſt abſorbe par les vaiſſeaux lymphatiques 
„ de la bouche; je ne trouve aucune difficulté à le croire , 
„& je vois avec plaifir que cette poudre , comme beau- 
„ coup d'autres, peut etre abſorbée par les ſurfaces du 
»> COTPS. 35 | 

« Mes experiences , auſh loin que j'ai pu les porter, 
1 gonfi:ment votre pratique. » 
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Car je commengois le plus ſouvent par 
engager ces malades a ſe rendre chez M, 
le Docteur Huntz&, on ce Medecin , 
ainfi que M. Crxuixgnans les exami- 
noient ſèverement avant que de proceder 
a leur traitement; & c'eſt d'apres oela que 


rn. — ta 


SO 
— — — 


Dans la premiere Edition de cette Lettre, ce meme 
Auteur me diſoit : « J'avoue. que je ſuis aujourd'hui plus 
„ que jamais difpo(s à croire que votre Methode aura du 
& ſucces. Mais une choſe dont je ne doute pas, c'eſt qu'elle 
» jettera du jour ſur la doctrine moderne de Vabſorprion} 
„& qu'elle peut conduire à des decouvertes ultericures 
»> tres - importantes. » Er dans la ſeconde Edition, il 
ajoute : « J'ai examine, Monſicur, avec toute Fatten- 
„ tion & toute I'impartialite dont je ſuis capable, le m&- 
>» rite que peut avoir ta Methode , que vous propoſez pour 
„ introduire le ca/omelas dans la circulation, par la ſurs 
n face interne de la bouche. Cette ide ma d'abord frappe ; 
je regarde vos ſucces comme plus que probables, & je 
» ſuis ſir que vous avez reuſfi. Si meme dans la prati- 
„ que, il ſe preſente des objections plus forces que celles 
» dont j'ai fair mention; car quelle Methode n'a pas les 
„ contradicteurs? vous aurez toujours cu le mérite, quoi 
„qu'il arrive, d avoir ſuggéré une idée ingenienſe ; da- 
»> voir travaille à vous rendre utile dans votre profeſ- 
» fon; &, ſi j en crois mon preſſentiment , d'avoir jette 
„ pour avenir, les fondements d'une excellente pratique 
„dans la Chirurgie. » 
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ces Meſſieurs me donnoient les aſſurances, 
les moins equi voques, de leur approbation 
en faveur de ma Methode. 

Mon but, en agiſſant avec autant de 
neden „toit non- ſeulement de 
ſuivre idee que je m'erois faite, que de 
telles meſures ſont neceſſaires 4 tout 
homme qui veut donner de lui une bonne 
opinion au Public, & meriter {a con- 
fiance, mais encore de le remplit le defir 
que javois darrerer les traits malins 
de la cenſure, & de ne pas agir 
contre la perſuaſion ou je ſuis, que la 
meilleure cauſe regoirt toujours un nou- 
veau poids & un nouveau luſtre, du te- 
moignage de Juges comperents & dignes 
de croyance. 

Je nai rapporte que quelques obſer- 
vations, choiſies entre un grand nombre 
de gueriſons completes. Pen aurois pu 
joindre beaucoup d'autres dans cette nou- 
velle Edition, ſi une collection de cette 
eſpece ne paſſoit pas, aux yeux des uns, 
pour une oſtentation, & aux yeux des 
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autres pour un Etalage digne des Empiri- 
ques, ſur-rout quand ces obſervations 
ſont très- nombreuſes & extraordinaires. 
Il eſt preſqu'univerſellement reconnu 
en Médecine, que le mercure eſt d'une 
nẽceſſitè abſolue pour guerir la Maladie 
Venerienne; & mon deſſein, en preſen- 
tant ce petit Ouvrage au Public, eſt de 
prouyer que introduction du celomelas 
dans le fyſitme de la circulation, par le 
moyen de frictions, ſur la ſurface interne de 
la bouche, eſt la meilleure Methode d'ad- 
miniſtrer ce puiſſant ſpecifique (1). 


5 — — rr In nnmn rn rmmnmm__— — — 

(i) Le Docteur Guillaume SaunDtRs , Meédecin de I'H6- 
pital Saint Thomas, qui a traduit IOuvrage de M. Prancx , 
intitulé: Merhode nouvelle & facile d'adminiftrer le Mer- 
cure; dit, dans Vappendice : « $i je crois que operation 
„du mercure, dans le traitement des ſymptomes particu- 
„ licrs de maladie yenerienne, peut Etre aidée par anti- 
= moine , la ſalſe-pareille, le mezerton , le gaiac , &c., 
» je ſuis perſuade auſſi que les gueriſons de ces memes 
» ſympromes , ont et fauſſement attributes à ces ſortes 
„de remedes , & n'auroicnt pas reuſſ , indẽpendamment 
du mercure & c'eſt d'apres certains prejuges , conare 
» Fuſage de ce mineral , que le Public a été trompe par 
des ſpecifiques , vantes avec oſtentation, pour ne pas* 
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Il eſt rare que le Public regoive favo- 
rablement, du premier abord, quelque 
nouveaute dabs une ſcience ou dans un 

Dart. Les hommes croient trop fouvent 


_— 


= contenir de mercure, quoique , par des analyſes bien fai- 
tes, on ait reconnu qu'il en entroit dans la plupart de 
» ceux de ces remedes, qui ont acquis une ſorte de ré- 
'» putation, 5» 

La fativatton ſubite, qui ne manque pas de ſe mon- 
trer de temps en temps pendant Tuſage de ces ſpecifiques 
prerendus , ne permet pas de douter qu ils ne contiennent 
du mercure, quoiqu il y ſoit cache avec beaucoup d'art, 
& que leurs Autcurs ſoutiennent le contraire avec la der- 
niere impudence. 

Le Docteur Guillaume FORD cE, huitieme remarque de 
ſes Recherches ſur la Maladie V enerienne, dit: « Le 
= mercure (cul guerit en general la plupart des ſympro- 
» mes vénériens: de ſon cote, la ſalfe-pareille guerit 
„ preſque toujours les ſymptomes qui ont reſiſts au pom- 
„ voir du mercure. Il eſt donc probable que Von peut 
» trouver dans le mercure & la ſalſe-pareille, combines 
» une manicre convenable, la gueriſon certaine de tous 
» hes accidents que Von 96 dire veneriens. » . 

Le Docteur Georges FORD YE, Mcedecin de 'Hopital Saint- 
Thomas, obſerve que «sil y a quelques ulceres ou quel- 
» ques ſymptomes qui indiquent que le virus a été abſorbs 
„ dans la maſſe du ſang, le malade ne peut Ctre certain 
» de fa gucriſon, à moins qu'il wait fait uſage de mere 
” cure. (Eliments de Medecine Pratique.) : 
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qu'on veut les tromper; ce qui les porte 
| A rejetter toute innovation, comme en- 
fant de la vanitè & de l'impudence. Ce- 
pendant il y a encore des gens de bon 
ſens & inſtruits, qui, également lents A 
cenſurer & a applaudir , demandent 
des experiences reperees, avant que de 
condamner ou d'adopter une nouvelle 
Meè thode. J eſpere parvenir, avec le temps, 
à me rendre favorable le jugement de ces 
derniers, & a merirer leur approbation. 
L'Inoculation, la plus belle décou- 
verte qui ait peut-etre jamais été faite, 
puiſqu'elle a arrache des bras de. la mort 
une infinite d'individus, quoiqu'adoptee 
preſqu'univerſellement depuis ces der- 
niers temps, a cependant ete- en butte 
A mille prejuges, lors de fon introduc- 
tion en Europe (1). Il y a, ſans. contre- 


* 
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; 
(i) La double inciſion, dans Famputation des membres, 
de preference a la ſimple , découverte de la plus grande 
importance en Chirurgie; & invention de la ligature des 
vaiſſeaux ſanguins , pour ſupplter a Vapplication du can- 
tere actuel, malgté les avantages évidents qu'elles pr&- 
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dir, une très-grande reſemblance entre 
la Methode d'introduire le mercure par 
abſorption, & celle de Vinoculation. On 
fair 4 n'en pouvoir douter, que la pe- 
tite-verole eſt rendue infiniment plus be- 
nigne , quand elle eſt · communiquèe pat 
Finſertion , que lorſqu'clle prend natu- 
rellement. 0¹ , fi le virus de la petite- 
verole peut Etre rendu moins nuiſible 
par inſertion , qui eſt une eſpece d'ab- 
ſorption, pourquoi n'en ſeroir-il pas de 
meme d'un antidote? Si la moindre quan- 
rite de matiere varioleuſe n'eſt pas auſſi 
a redouter; fi cependant elle eſt d'une 
effictcire egale A une plus grande, n'en 
peut- il pas ètre de mEme à ['egard dun 
ſpecifique ? 

On demande fi la nouvelle Methode 
que je propoſe, renſhr toujours? Je re- 
pondrai, non; & Fon doit s' attendre, 
puiſqu'il eſt de fait que le mercure ſeul ne 
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ſentent Tune & autre, futent eonnues très - long - temps 
avant que d'etre employtes univerſellement. - 
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guerir pas tou jours tous les cas de maladie 
venericnne (1). Quind ce mineral guerie, 
ce qui arrive le plus generalemenr, c eſt, 
ſans contredit, par le procede de fab- 
ſorprion , qui le fait penetrer dans le 
{yſteme de la circulation, & Fy main- 
tient mieux qu'aucune des Methodes or- 
dinaires. 
On doit encore obſerver que la negli- 
gence des malades à ſuivre fcrupuleuſe- 
ment les conſeils des Gens de Art, 
& à prendre les remedes tels qu' ils fone 
preſcrits, les fruſtre de la plupart des 
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(t) Un Chirurgien qui Seſt fair une grande reputation 
dans le traitement des maladics vendriennes , a obſervs 
qu une trop grande quantite de mercure peut en empecher 
Veffer. Auſſi, quand il voyoit que le malade en avoir pris 
une certaine doſe, il le laiſſoit repoſer pendant quelque 
temps, & il ne le preſcrivoin de nouveau, que quand, 
diſoit-il, il avoir lieu d'eſperer quil xcuſſiroit. Cette ob- 
ſervation paroir trèsjuſte. 

Le Docteur Georges FonDYeE dit, dans ſes Eltments 
de Megdecine Pratique. « Il y a un maximum dans la doſe 
„de tous les remedes , de ſorte que Sils ſont donnés en 
plus grande quantité, leurs effets ſons perdus , bien loin 
» derre augmentés. » ME 
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avantages qu ils pourroient retirer des 
moyens qu'on emploie pour les guerir, 
D'un autre cote, rien de fi dangereux, 
& cependant de f commun que de voir 
des malades abandonner trop tor leur 
traitement, & s expoſer par. la cux-memes 
à n'erre jamais guéris. 

Tai quelquefois eprouve qu il toit ne- 
ceſſaire d' adminiſtter, conjointement avec 
le calomelas , une diſſolution de ſublime 
corroft, if, a la doſe d'un guar: de grain dans 
cinq ou ſix gouttes d' eau, que je faiſois 
rouler dans l'intèrieur de la 3 & cela 
dans Vintention de detruire une 8 
des glandes ſalivaires, & de hiter la gueri- 
ſon. Cette addition a procure l'effet deſire, 
comme M. CRUIKSsHANk peut latteſter. 
Il eſt certainement plus convenable de 
donner le ſublime corroſif de cette ma- 
niere, que ſuivant la methode accoutu- 
mee , qui nuit exceſſivement à l'eſtomac. 

Il neſt pas, ſelon moi, de prepa- 
ration mercurielle, mieux adaptée a la 
Methode de labſorption, que le calome- 


las, 


DE LAUTEUR. XXX11] 


las (a). Peut-erre que d'autres preparations 
de mercure produiroient les mèmes bons 
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(a) Le calomelas weſt autre choſe que le mercure doux , 
ſublime fix fois. ( Voyez la Pharmacopte du College Royal 
des Medecins de Londres, &c. traduit de PAnglois, in-4". 
tome II, pages 639 & 641, dans le courant de la note.) 
Apres avoir repété, dans cette note, la manipulation pour 
la confection du mercure doux , I'Autcur dit: Ceſt à ce 
mercure doux ſublime ſix fois, qu'on a donné, d' après 
Tukur de Mayerne, le nom de calomelas. 

Mais cette denomination a &té abandonnce par les Mé- 
decins du Comité, charges de revoir Ja nouvelle Phar- 
macop&e. Voici ce qu'on lit pages 67 & 68 de PExpoſi- 
tion de la Methode, employte par le Comité, nomme par 
le College des Medecins , pour revoir cette Pharmacopee. 

« Nous ne nous ſervons plus du terme de calomelas : 
„ mais nous preſcrivons, a Varticle du mercure ſublime 
„ doux , de rep6ter la ſublimation fix fois. C'eſt à cette 
„ operation qu'on donnoit ci- devant le nom de calomelas. » 
Et le Traducteur ajoute dans une note. 

« Les Auteurs, qui ſe ſont ſervis du terme de caloms- 
„ las, ont toujours entendu, comme on le dit dans cet 
» article, le mercure doux ſublime ſix fois. » 

On trouve lexplicarion de ce mot dans Rivizse, ala fin 
de ſes Obſervations, ſous le titre d Arcana Riveriana. On ly 
nomme calomelas Turgueti. Ce qui doit faire juger que 
TurqQuert de Mayerne , Medecin , & eſpece d'Empirique , 
a été un des premiers a donner ce nom, au mercure doux, 


qu'on fait ſublimet fix fois. 
C 
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5 effets; & je ſais, d'aptès des experiences 
reperees, que le ſublime corroſif rẽuſſira 
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Cependant les Médecins Anglois n'ont pas tous defere 
à Tavis du Comité, dont il vient d' etre queſtion , & le 
terme de calomelas a été employé, au lieu de celui de 
mercure doux , par nombre d Auteurs, mème depuis I'E- 
dition de la Pharmacopee , dont nous yenons d'annoncer 
la traduction. M. CARE Vemploic conſtamment dans ſon 
Ouvrage, & ne s 'eſt ſervi de celui de mercure doux qu une 
ſeule fois, comme on le verra ci-apres page 4. 

Voyez article calomélas du Dictionnaire de Jamts , 

& Particle calomel de 9 » pour I'etymologic 
de ce mot, &c. 
Mais il en eſt de ce remede comme d une infinite d au- 
tres, qui ne procurent de bons effets, qu autant qu'ils 
ſont bien prepares ou bien choiſis; & malheurcuſement , 
comme lobſerve tres-bien le Docteur ScHEWEDIAUVER , le 
calomelas n'eſt pas le menfe dans les différents pays, ni 
dans toutes les boutiques d'un meme pays, ni dans les 
memes boutiques en différents temps. Nous croyons donc 
deyoir rapporter ici, d'apres cet Auteur, le procédé par 
la voie humide, au moyen duquel M. ScHzzrLE , celcbre 
Chymiſte. SuEdois , eſt parvenu A ſe procurer le calomelas 
toujours uniforme , & poſſèdant *— le meme " 
d'aQtivite. 

Ce que Ton va lire eſt extrait de VOuvrage intitule : 
Praical obſervations on the more obſtinate , and inve- 
terate venereal complaints, by B. J. SCHEWIDIAUER, M. 
D. London, 1784; lequel vient d'etxe publié en frapgois 
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mieux que toute autre, quand on ad- 


miniſtrera d'apres les principes de l'ab- 
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ſous. le titre de: Obſervations Pratiques ſur tes Mala- 
dies Veneriennes ; traduites de IAnglois de M. Svipiaur, 
D. M. par M. G1BELiN , Docteur en Médecine, Membre 
de la Société Medicale de Londres, &c. in-89., à Paris, 
chez CuchEr, 1785. Le procedé de M. ScHztiE ſe trouve 
d'ailleurs inſere dans les Actes de Stockholm. | 
Prenez de mercure, revivifie du cinabre , demi-ltvre ; 
- D'eau-forte pure, meme quantité. 

Mettez dans un petit vaiſſeau a long col, dont vous 
boucherez louvertare avec du papier. Placez ce vaiſſeau 
dans un bain de ſzble chaud. Laiſſez pendant quelques 
heures, & lorſque Vefferveſcence ſera celſte , & que la- 
cide annoncera ne devoit plus avoir d'ation ſur le mer- 
cure, augmentez le feu, juſqu'a ce que la liqueur ſoit 
ſar le point de bouillir. Entretenez le feu à ce degre, 
pendant 3 ou 4 heures, ayant ſoin de remuer le vaiſ- 
ſeau de temps en temps. Enfin , faites bouillir la diſſo- 
. lution pendant un quart-d'heure. 

Dun autre core : 

Prenez de ſel marin le plus pur, quatre onces & demie. 

Faites fondre dans 3 ou 4 pintes d' eau. 

Mette cette diſſolution, toute bouillante, dans un vaiſ- 
ſeau de verre. Verſez doucement & peu-a-peu ſur cette 
liqueur , la diſſolution mercurielle ci-deſſus , dans le temps 
qu'elle bout encore, & tenez le vaiſſeau dans us mou- 
vement continuel, pendant tout le temps que ſe fait le 
melange. Laiſſez enſuite repoler. Wo. 

Quand le depor ſera forme , décantez la liqueur claire 
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ſorption, & qu'on le fera penetrer à tra- 


vers les pores de la ſurface fine de la peau 
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qui eſt deſſus. Lavez ce depor avec de l'eau chaude. Ré- 
petez ces lotions juſqu'a ce que Veau du lavage en ſorts 
parfaitement inſipide. Laiſſez Egoutter ſur un filtre le pre- 
cipits obtenu par cette Methode. Faites-le enfin ſecher a 
une chalcur douce. | 

On, pourroit ſuppoſer que du moment ou Iacide ni- 
treux ceſſe de faire efferveſcence avec le mercure, c'eſt 
qu'il en eſt ſaturé. Mais il sen faut de beaucoup que cela 
ſoir ainſi, puiſque Tacide, la chaleur étant augmentée, 
eſt capable de diſſoudte une très- grande quantitè de mer- 
cure; avec cette difference cependant, que le mercure, 
dans le commencement de opération, eſt calcine par la- 
cide, tandis qu il eſt diſſous enſuite ſous ſa forme metal- 
lique par ce meme acide. La preuve qu'on peut en donner, 
eſt que non- ſeulement il $'6leve plus de vapeurs (laſtiques, 
mais encore qu' en y ajoutant de Valkali cauſtique ou vo- 
latil, on obtient un précipité noir, au lieu que le pre- 
cipite qu on en retire par ce meme ſel, eſt jaune, quand 
la diſſolution ne contient que du mercure calciné. Si l'on 
diſtille ce prècipitè noir, a un ſeu doux, il ſe ſublime ſous 
la forme de mercure coulant, laiſſant une poudre jaune, 
qui n'eſt autre choſe qu'une partie de mercure, qui, dans 
le commencement de operation , avoit été calciné par 
Vacide nitreux. 

Il eft neceſſaire, vers la fin de operation, de faire 
bouillir la diſſolution mercurielle, pendant un quart-d'heure , 
comme on Ja preſctit ci-deſſus , afin de teuir ce mercure 
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interne, plut6r que de I'introduire dans 


Feſtomac, ou de le faire paſſer par les 
pores de la peau externe qui eſt tres- 
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nitreux dans un état de diſſolution, parce qu'il eſt très- 
diſpoſé a criſtalliſer. 

On trouve ordinairement quelques particules de mer- 
cure, qui n'ont point été diſſoutes: cependant il vaut 
mieux qu'il y en ait trop, que pas aſlez ; parce que plus 
Ja diſſolution mercurielle contient de parties metalliques , 
plus on obticnt de calomelas. Il faut verſer peu-a-peu 
& avec precaution , la diſſolution mercurielle dans la diſ- 
ſolution ſaline , afin de ne pas entrainer les particules de 
mercure non diſſoutes, & qu'elles ne ſe melent pas au 
mercure diſſous. 

Deux onces de ſel commun fuffiroient pour precipiter 
rout le mercure employs par ce procede ; mais alors il 
peut arriver facilement qu'il ſe mele à ce precipirs quel- 
ques portions ſuperflues de ſublime corroſif, que Veau eſt 
ſcule capable den (Eparer complerement. Voila ſans doute 
pourquoi le mercur2 precipite blanc eſt toujours cortoſif. 
Jai éprouvé que le ſel commun poſſede la meme pro- 
pricts que le ſel ammoniac , celle de diſſoudre une grande 
quantité de ſublimE corroſif. Jemploĩe donc 4 onces & 
demie de ſel marin commun, afin ** ne reſte zien de 
corrolif dans le calomèlus. 

Si Ton réfléchit ſur la maniere dont on obtient le mer- 
cure doux ou le calomelas, par la voie ſeche, il ſera fa- 
cile de rendre raiſon des phenomenes que preſente ce nou- 
veau proc dé. 


83 


nxxvijn—( P R E FA. E 
Epaille (a). Car le point eſſentiel auquet 


je riens, eſt, plutor la manicre d'admi- 
niſtrer le mercure, que le choix de telle 
ou telle preparation de ce mineral, 
La peau externe du corps abſorbe eau, 
on n'en peut douter, Cependant il n'y a 
pas d'apparence, ſelon moi, qu'elle ab- 
forbe le fel diſſous dans l'eau (5). De la 
diſſolution de ſublime corroſif, frottèe ſur 
la peau externe bien entiere, ne produit 
aucun des effets du mercure, qui a penetrs 
dans la circulation, tandis que cette meme 
diſſolution procure ces effets, lorſqu'elle 
eſt frottèe ſur la ſurface de la peau fine 
de Vintericur de la bouche (ch. 
Je ſais que les particules du mercure, 
diviſe a Vinfini dans l'onguent gris, ſont 
frequemment introduites dans les voics 


—— 


(a) Voyez pages 12 & ſuivantes, dans le courant de la 
note. 

(5) Voyez cependant ci-apres pages 34 & ſuivantes de 
la M-chode nouvelle & facile, &c., ou cette abſorption 
des ſels paroit prouvee. | 

(e) Voyez ci-apres pages 18 & ſuivantes, ainſi que la 
ſeconde Lettre: M. CRUISSHANK a M. Cir. 
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de la circulation, par le moyen d'une 
longue friction. Mais je ſais auſſi que 
ſouvent, pendant des jours & des ſe- 
maines entieres, elles ſont rejertees & 
repouſſèes par la peau, qui ſe trouve 
alors d'une texture trop denſe & par-la 
impenetrable : circonſtance qui juſtific 
ce que l'on a dit, que la peau eEroirt un 
abſdrbant rres-incertain. Nous avons donc 
de fortes raiſons your preferer I'Epiderme 
interne. 

Les Ecrivains ſpeculatifs cAmmencenr, 
en general , par bätir la theorie de leur 
doctrine, & ſe mettent enſuire à cher- 
cher les faits ſur leſquels ils doivent Ve- 
tablir. Cet ordre eſt renverſe ici. Jai 
d'abord decouvert le fait, C'eſt-A-dire, 
la nouvelle Methode d' abſorption, & j'ai 
cu le bonheur de l'eclairet enſuite par la 
Theoric, & de la prouver par I Anato- 
mie, le raiſonnement & le ſuccès. 

On trouvera, dans cette nouvelle Edi- 
tion, beaucoup de paſſages en faveur de 
ma nouvelle Methode, extraits de M. 
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xl PREFACE 
CRUIKSHANK,, dont les Remargues ſur 
Vabſorption du corps humain en general, 
ſurvies d Experiences ſur la tranſpiration 
inſenſible, demandoient a ètre publices 
de nouveau, ne reſtant que très- peu 
d'Exemplaires de la ſeconde Edition de 
mon Eſſai ſur les Abcès, &c. dans lequel 
elles avoient été publices (a). | 
Fai cru devoir repondre a quelques 
objections de ceux des Gens de VArrt, 
qui ont témoigné le plus de bonne foi. 
Quant aux“ autres, dont il n'y a qu'un 
trop grand nombre dans chaque profeſ- 


ſion, ils ne meritent pas qu'on y faſſe 
attention. 


Non mihi, ſed rationi , aut que ratio eſſe videtur 
Milito ; ſecurus quid mordicus hic tenet , aut hic. 
SCALIGER. 


C'eſt avec un plaifir bien ſenfible que 


* 
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(a) On trouvera dans le volume, que nous preſentons 
an Public, ce petit Ouvrage , mais ſous le titre d' Obſerva- 
tions ſur les Abcts , &c. L'Auteur, dans la troiſieme Edition 

qu'il en a donnee, ayant ſubſtitue ce titre à celui d'E/- 
ſai, qu'il ayoit adopté pour les Editions precedentes. 
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je rends publiquement des actions de 
graccs A,pluſicurs Praticiens , parmi leſ- 
quels il y a des membres de la Faculté, 
de oe qu'ils ont accorde leur approba- 
tion a une Methode, dont j'avois ex- 
_ rremement A cœur d'erablir le ſucces 
d'une maniere fige & durable. Je me hate 
de leur en temvigner ma reconnoiſſance, 
par conſideration pour eux, autant que 
pour moi, & meme pour toute la So- 
ciètè, qui eſt eſſentiellement intereſlee 
a cette découverte. 

Loin de croire que ceux qui ont adopts 
cette pratique, ſoit ouvertement, ſoit en 
particulier, aient jamais lieu de craindre 

d'en ètre blames par la ſuite; j'ai, au 
contraire, cette confiance que leur ap- 
probation ſera aux yeux du Public, une 
preuve de leur diſcernement, de leur de- 
ſintèreſſement & de leur- bonne fol. 

Jai toutes ſortes de raiſons d'attendre 
du ſucces d'une Methode fondee ſur une 
| baſe anatomique & phyſiologique, & 
qui, plus qu' aucune autre, paroit adaptèe 


Bre: 

. la ſtructure du corps humain; d'un corps 
compole d'une variere infinie de nerfs , 
de fibres irritables, & de vaiſſeaux, char- 


riant chacun ſon fluide reſpectif, à la 
maniere d'une machine hydraulique (+). 


— 
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(1) Pour Finſtruction de quedques-pns de mes Lecteuts, 
je vais extraire ce que M. CHESELDEN, chapitre douzieme 
de ſon Anatomie, dit d'une maniere générale, mais con- 
ciſe, ſur le cours des aliments digérés, ſur la circulation 
des fluides dans les vaiſſeaux ſanguins, laces, lymphati- 
ques, & ſur toute Feconomic animale. 

Les aliments, étant recus dans la bouche, y ſont- 
broyés & impregnes de ſalive, laquelle eſt exprimée des 
glandes ſalivaires par le mouvement des machoires, de la 
langue & des muſcles qui les mettent en action. Enſuite 
les aliments deſcendent par le pharynx dans Veſtomac, ou 
ils ſont digeres, au moyen des ſucs gaſtriques, aidés d'une 
chaleur modère, & d'une douce trituration. Alors ils paſ- 
ſent par le pylore; entrent dans le duodenum , on ils ſe 
metent avec la bile du foie & de la véſicule, & avec les 
ſucs que fournit le pancreas. Ces fluides ſervent à atté- 
nuer davantage les aliments d&ja digerss , & probable- 
ment a preparer la ſeparation qui doit ſe faire des par- 
ties liquides d'avec les parties groffieres. La ils ſont con- 
tinuellement agités par le mouvement periſtaltique des in- 
teſtins, ainſi que par la compreſſion du diaphragme & des 
muſcles abdominaux. Au moyen de ces forces diverſes, les 
parties fluides ſent porttes aux vaiſſeaux lactes, tandis que 
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On a avance que : chercher à rendre 
la Methode de guerir la Maladie Vene- 


tl 


les parties groſſieres ſont dirigtes vers les _ . 
& dela vers Venus. » 

Le chyle, ou les parties limpides & laiteuſes 4 4 
ments, recu dans les vaiſſeaux lactés, au ſortit des * 
tins greles, eſt ports au reſervoir qui lui eſt propre, 
dela dans le canal thorachique „ qui le verſe dans h 
veine ſouclaviere gauche, ou il ſe mele au ſang, & d'ou 
il paſſe avec le ſang dans le cœur. » 

ce Toutes les veines, qui ſe diviſent en deux branches, 
c eſt- a · dire, en veine cave aſcendante , & et yeine cave 
deſcendante, ſe vuident dans Torcillette droite du cœur. 
Loreillette droite ſe decharge dans le ventricule droit, qui 
chaſſe le ſang, à travers hartere pulmonaire, dans les pou · 
mons. Des poumons, le ſang eſt pompe par les veines 
pulmonaires, & verſe dans Foreillette gauche du cœur; 
dela dans le ventricule gauche, qui le jette dans Fartere 
aorte, pour Etre diſtribué dans tout le corps. 

Des extrémitès des arteres, ſortent les veines & les vaiſſeaux 
lymphatiques. Les veines regoivent le ſang, & le portent au 
cœur. Les vaiſſeaux lymphatiques pompent la lymphe & 
les autres parties limpides du ſang, & les portent des ar- 
teres aux veines & aux vaiſſeaux lates , ou elles ſont 
melees avec le chyle, & paſſent par la ſouclaviere gau- 
che, & dela au cœur. » 

« Tous les fluides qui entrent dans ** & pe- 
netrent dans les inteſtins, ſont portés dans les vaiſſeaux 
ſanguins, d'ou la plus grande partic eſt ſeparèe & pom» 


xiv PRE FACE 

rienne plus prompre & plus facile, bien 
loin d'&rre un bienfait pour la Societe, 
Eroit au contraire un tort reel qu'on lui 
faiſoit, puiſque c'troit encourager le vice 
que denlever promprement une maladie 
quien cſt, cn quelque ſorte, une punition 
3 1). Il n'y a pas 1 qu'on 


— 
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pee par des vaiſſcaux qui leur ſont propres. Ainſi urine 
eſt recue par les vaiſſeaux des reins, la bile par ceux du 
foie, &c.; & ces ſucs emportent avec cux tout ce qui 
pourroit nuire a I'Economie animale. » | 

(1) On reprochoit a SYDENHAM d'avoir publié la Me- 
thode de guerir la Maladie Ventrienne , & d'en avoir 
ſoutenu la n&ceſlits , d'apres principes de la charits 
chretienne, que, dans les ſaintes Ecritures , ron trouve 
par - tout inculquee par le precepte & par Vexemple. II 
repondit: « Tradam quæ in hoc morbo obſervavi atque 
=> expertus ſum; non quo hominum animos deteriores effi- 
„ ciam, ſed ut corpora ( quod mihi negotii datum eſt) red- 
„ dam ſaniora. SYpzxKAx. » Epilt. 11, reſp. 

As rRuc dit, au ſujet des Ppreſervatifs : « Cependant , sil 
exiſtoir quelques remedes de cette eſpece, je ne ſaurois m'em- 
pecher de croire que non-ſeulement il ſerqit permis aux Me- 
decins, engages par leur profeſſion a ſecourir le prochain, de 
les donner & de les divulguer , mais meme qu'ils y ſeroient 
obligẽs en conſcience, puiſqu'on pourroit, par ce moyen, 
faire une choſe que tous les gens de biens doivent dé- 
krer 3 c'eſt · à · dire, mettre en aſſurance contre les dane 


«a 
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toit adreſſè à une perſonne, elevee en 
dignitè, afin d obtenir un privilege pour un 
Preſervatif Aniu-Venerien: le ſuppliant fut 


refuſe; on dit en mème- temps qu'on don- 


neroit toutes ſortes d'encouragements à 
ceux qui propoſeroient des remedes pour 
guerir cette maladie, mais jamais pour 
les remedes prèſervatifs, fi toutefois il V 
en a qui doivent mèriter ce nom. 

(a) Apres avoir perfectionnè la maniere 
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gers de la contagion- venerienne , tam de nourrices qui 
allaitent des enfants gates ou ſuſpects; tant d enfants qui 
recoivent le lait de nourrices gartes ou ſuſpectes; tant 
de femmes, obligtes par le deyoir du mariage, d habiter 
avec des maris qui ſe trouvent infectés. Comme c'eſt , 
ſans les avoir mérités, que toutes ces perſonnes ſont at- 
raquees de maux veneriens , ce ſeroit une charité digne 
de louange, que de pouvoir les en garantir. 


Une prompte adminiſtration des remedes eſt particulic 
rement néceſſaire dans cette maladie, qui a une reſſem- 


blance, en quelque ſorte frappante, avec une &tincelle 
de feu, qu'il eſt plus aiſt d'treindre que la flamme. Une 
mauvaiſe honte empeche ſouvent qu'on ne demande im- 
meẽdiatement du ſecouts. 


Stultorum incurata pudor malus ulcera celat. HORAT. 


(a) Ce qui ſuit, ſervoit en partie de Preface a la qut- 


I VYPEREFACE. 
d'adminiſtrer la Methode d'abſorption, 
& après nombre d'eſſais qu' en ont faits 
differents Praticiens, j'ai le bonheur de 
la voir triompher, & de la ſavoir bien 
eEtablie dans lopinion du Public, malgre 
les oppoſitions qu'elle a eſſuyèes de la part 
de quelques- uns de ceux qui paſſent pour 
etre les aigles de leur corps. Quand on 
reflechitſurles accidents, occaſionnès pen- 
dant pluſieurs ſiecles par Puſage incon- 
fidere du mercure, il paroir bien plus 
extraordinaire qu'une Methode, fondee 
ſur des principes abſolument différents 
de ceux qui ont prevalu juſqu'à preſent, 
& entiérement favorables à la conſtitu— 
tion humaine , ait été recue froide- 
ment par quelques Membres de la Fa- 
culté. 

Auſſi j'avoue, avec plaiſir, que j'ai de 
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trieme Edition du Traite Pratique de la Gonorrhte , qu on 
trouvera ci-apres. Mais, comme il a un rapport direct avec 
la nouvelle Methode d adminiſtrer le mercure, nous avons 
cru que nous le mettrions a (a vraie place, en le faiſant 
ſifivre ce qui vient de preceder, 
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fortes obligations aux Medecins de bonne 
foi, mes Correſpondants, qui, guides 
par le ſeul bien de Thumanite, & n'ayant 
en vue que la gueriſon de leurs ſembla- 
bles, ſe ſont volontairement etablis les 
defenſeurs d'une cauſe, dont ils avoient 
concu une bonne opinion, & dont au- 
jourd'hui ils ont conſtate Pavanrage par 
leurs propres experiences; quoique ce- 
pendant il ſoit prouve, par I'Hiſtoire de 
tous les ſiecles, que le perfectionnęment, 
de quelque genre qu'il ſoit, ne marche 
dabord que lentement, parce qu'il eſt 
arrètè dans ſa courſe par les vues d'in- 
rerers divers qui menent les hommes. 
Ma nouvelle Methode, ayant donc me- 

_ rite les plus grands applaudiſſements de 
la part des Medecins & des Chirurgiens les 
plus celebres, j'ai craint que le Public 
ne perdjt Tavantage & moi la gloire, 
qui doivent reſulter de leurs opinions & 
de leur approbation. En conſequence, 
j'ai pris le parti de publier leurs Lettres, 
parce que leurs ſentiments & leurs opi- 


, 
* 
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nions ſont fondes ſur le raiſonnement & 
ſur les faits (a). | 

La pratique de IInoculation a eprouve 
beaucoup d'obſtacles de la part de ceux 
qui croyoient qu'il Eroir de leur inte- 
ret de Paneantir, Tous leurs deſſeins 
ont Echoue , & PVInoculation eſt pra- 
tiquèe plus que jamais. Lerreur peut 
ſe ſoutenir pendant quelque temps; mais 
nous voyons qu'a la fin la verite perce & 
ſort plus brillante des nuages, dont on 
cherchoit a l'envelopper. | 

Linſertion de la petite - verole dans 
FInoculation, & la Merhode d'adminiſ- 
trer le mercure par Tablorption, ſont 
fondees ſur les memes principes, & pre- 
ſentent la plus parfaite analogie. Par leur 
moyen, le virus varioligue & le mer- 
cure, penetrent doucement & unifor- 
mement dans le ſyſtème de la, circula- 


_ —_ 
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(a) Tai raſſemble ces Lettres, & je les ai places de 
ſuite, apres les Obſervations ſur les gueriſons de Maladie 
Venerienne , opertes par laenouvelle Mzthode d'abſorp- 
tion, page 46 & ſuivantes. 


tion, 
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tion, tandis que les viſceres ſont heu- 
reuſement garantis du danger Eminent 
auquel ils ſeroient expoſes par Paccumu- 
lation de la matiere de la petite-vérole 
naturelle, ou par le poids du mercure, 
employé dans le traitement ordinaire de 
la maladie venerienne, 

Il eſt ſans doute heureux pour Thuma- 
nire que la petire-verole n'attaque qu'une 
fois dans la vie le meme ſujet; mais il ar- 
rive dela qu'on ne peut conſtater ſur ſoi- 
mème, d'apres experience, la difference 
qui exiſte entre une Methode de la gue- 
rir & une autre. Cependant je penfe que 
rarement on hèſiteroit dans ſon choix, fi 
Ton avoit la liberté de Voption. 

La maladie venerienne, au contraire, 
eſt ſuſceptible d tre gagnee pluſieurs fois; 
& des malades, apres avoir Eprouve plu- 
feurs autres Merhodes, ſe ſont ſervi avec 
ſuccès de la mienne. Ce ſont là, pout 
le dire en paſſant, les veritables juges de 
la ſuperiorite quelle merite ſur les au- 
wes; & il me ſemble qu'on ne peut ſe 
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1 PREFACE 
diſpenſer do sen rapporter à leur deciſion, 
Tai remarque, dans la premiere Edi- 
tion, que, ſelon ma Methode, on retire de 
grands avantages des ee een ſalines 
de mercure, leſquelles, par leurs quali- 
res reſolutives, ſont bien plus prompte- 
ment abſorbees que les poudres non ſo- 
lubles. Les remedes les plus Acres de cette 
clafle, s ils ſont melanges d'une maniere 
convenable, & a l'aide de la ſalive, peu- 
vent ètre employes avec ſuretè ſur la ſur- 
face de la langue, obſervant d' tre un 
certain temps ſans avaler la ſalive. 

Il eſt impoſſible de fpecifier la doſe 
particuliere de ces remedes mercuriels, 
pour chaque individu, parce qu'ils ope- 
rent diverſement, relativement à la conſ- 
titution du ſujet. Nous commengons tou- 
jours par de tres-petites doſes, que nous 
augmentons juſqu'a ce. que nous ayons 
obtenu les effets deſires. 

| C'eſt avec beaucoup de plaiſir, que je 
me vois dans le cas d'ajouter, d'apres des 
tEmoignages authentiques , que d'autres 
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remedes, la poudre de James, par exem- 
ple, mais ſur- tout ceux qui ſont ſous 
forme ſaline, preſerits pour diverſes eſ- 
peces de maladies, ont ere appliques ſur 
la ſurface interne de la bouche, & ab- 
forbes avec le plus heureux ſucces, 


Hoc ore abſorpto fugiunt pallorque ſituſque z, 
Membraque luxuriant. 


Le Docteur Hou, Profeſſeur Royal 
a Edimbourg, a ordonne, dans ſon infir- 
merie, une ſuite d'experiences ſur ma 
nouvelle Methode, & il me mande qu'el- 
les ont prouve, de la maniere la plus 
claire, en fa faveur. Il en donnera le de- 
rail dans un Ouvrage, qu'il ſe propoſe de 
publier bientòt. Il faut convenir en Phon- 
neur de PEcofle, que les Médecins y 
montrent plus de zele pour les progres 
de la Medecine, que dans toutes les au- 
tres Provinces de ce Royaume, 

Tai inſere, dans cette nouvelle Edition, 
ainſi que dans les precedentes, quelques ex- 
traits de pluſieurs Ouvrages modernes, non 
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dans la vue unique d'augmenter le mien, 
n'ayant penſe, & ne m'etant Etudie, au 
contraire, qu'a le reſſerrer, mais pour la- 
meliorer, l'enrichir & le mettre dans le 
cas de meriter plus de confiance. 
Lorſque la premiere Edition de mon 
Livre parut, quelques critiques ont trouve 
mauvais que j'y aie inſere des citations, 
des obſervations, &c. Je meriterai pro- 
bablement le meme reproche aujour- 
d'hui (1). Cependant, ce qui peut paroi- 
tre deplace aux uns, peut etre regarde 
par d'autres comme un melange utile. 


Si illum objurges , vite qui auxilium tulit i 
Quid —— illi, qui dederit damnum aut malum? 
FTERENT. 2 


dt... Alt. 
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(1) Je conviens qu'on peut ſupprimer les citations dans 
un Ouvrage, & renvoyer le Lecteur aux Livres memes. 
Mais parmi les jeunes Chirurgiens , qui peuvent ſe procu- 
rer le mien, tous aſſurement n'auront pas ces différents 
Ouvrages. Dailleurs mes Extraits étant tels qu'ils ne peu- 
vent que faire honneur à leurs Auteurs, je dois etre diſ- 
penſè de jaſtiſier la liberté que j ai priſe avec cur, 


Ti. 


Cy 


—_————__——_ 
— — 


LETTRE 


D*un Medecin de Londres d un de ſes 
Amis de Province, ſur la nouvelle 
Methode, :maginee par M. CLARE, 
d'adminiſtrer le Mercure par Pabſorp- 
tion des furfaces internes de la bouche. 


— 


MonsSiztukr, 


Cer, ſans doute , avec un certain 
plaiſir que Von ſe livre à rechercher Vo- 
rigine & les progres d'une invention 
utile; mais, comme il eſt en general im- 
poſſible de trouver la veritable cauſe qui 
a donne lieu à une découverte, ou de 
tracer la route qui Va conduite a ſa per- 
fection, il arrive que le defir qui nous 
anime alors, eſt rarement ſatisfait. Ce- 
pendant, jaloux de contenter votte cu- 
rioſitè, je vous envoie quelques details 
fur la nouvelle Methode d' adminiſtrer le 
mercure dans la maladie venerienne ; Me- 
thode qui, depuis quelque temps, fait 
d 3 
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dans cette Capitale, le ſujet de toutes 
les converſations, & donne lieu à des 
diſcuſſions très- intèreſſantes. | 

Il eſt aujourd'hui preſque univerſelle- 
ment regu, que le poiſon virulent de la 
maladie venerienne, s'eſt repandu en Eu- 
rope, vers la fin du quatorzieme ſiecle, 
par les premiers Aventuriers, qui ont de- 
couvert le continent de PAmerique; & il 
eſt permis de douter fi introduction 
d'une telle peſte, qui empoiſonne immè- 
diatement les ſources de la vie, ne fait 
pas plus que contre -· balancer tous les avan- 
tages que l'on a retires de la découverte 
de cette quatrieme partie du globe. La 
contagion de cette terrible maladie se- 
tendit bicntor fur toute l'Europe, & 
depuis elle n'a point ceſſè d' exercer ſes 
ravages ſur les habitants de ces contrees. 

Ce poiſon cruel n'cſt cependant pas 
fans antidote, Il eſt meme probable que 
le mercure, $'il eſt adminiſtre avec pru- 
dence, cſt capable de guerir la maladic 
vencricnne, à quelque degre qu'elle ſoit 
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parvenue; & une choſe à remarquer, 
c'eſt que les Pays d'ou elle eſt originaire, 
ſont ceux qui fourniſſent cer antidote en 
plus grande abondance. 

Le pouvoir qua le mercure ſur cette 
maladie, ſeroit peut- ètre toujours reſts 
inconnu, fi dans le temps qu'elle s'eſt 
manifeſtèe en Europe, il neut exiſte un 
Paracelſe, Empirique hardi, qui, mepri- 
{anc la pratique timide des Medecins de 
fon temps, $'annongoit pour faire des 
gueriſons miraculeuſes, par le moyen des 
remedes chymiques. C'eſt lui qui le pre- 
mier demontra les proprietes du mercure 
contre certaines maladies', & en particu- 
ler contre le mal venerien. 

Depuis ce temps, les Medecins fe ſont 
conſtamment attaches a imaginer des pre- 
parations de ce mineral, & a eſſayer dif- 
ferentes Methodes de les adminiſtrer. 
Mais ils ont trouve que, ſemblable A 
tout autre remede actif, ſi le mercure eſt 
introduit dans Veſtomac, il altere la conſ- 
titution, lors mème qu'il guerit la ma- 
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ladie. Le mercure, qui a eprouve des pre- 
parations chymiques, ſe trouve, diſent 
les ancicns, transforme en petires fle- 
ches, ou en fragments aigus de criſtal , 
qui dechirerit & bleſſent les runiques de- 
licates de Veſtomae, Les modernes ne 
voient, dans ces preparations, qu'un ſel 
d'une qualite tres-acre. Mais quelle que 
ſoir Popinion qu'on adopte, les effets 
rernicieux du mercure ſont — les 
memes. 

On a fouille dans le regne vegetal, pour 
en tirer un antidote plus doux & moins 
nuiſible a la conſtitution; mais on n'a pas 
rèuſſi. Car ſi quelques plantes, preſcrites 
conjointement avec le mercure, paroiſ- 
ſent aider à la gueriſon, aac on 
n'en peut citer une ſeule, comme re- 
mede, comme antidote. Tour ce qu'on 
a voulu dire de contraire n'a pas detruir 
cette verite, qui n'eſt que trop bien at- 
teſtèe par 'ttar deplorable, dans lequel 
ſont rEduits les habitants des Iſles, nouvel. 
lement decouvertes dans les mers du Sud. 


LESTTRE. Ivij 
La curioſite inſatiable du cruel Euro- 
pecn a porte , parmi ces Peuples, au- 
trefois heureux, cette horrible & degou- 
tante maladie qui a verſe, au milieu 
deux, la miſere & la mort; & ils ne 
poſſedent aucun moyen capable de $'op- 
poſer a ſes ravages. 
Le mercure, introduit dans I'cſtomac 
& dans les inteſtins, ayant des effets de- 
leteres qu'on ne peut conteſter, il ètoit 
a deſirer qu'on trouvar quelque Methode 
plus ſure, pour le faire parvenir dans le 
torrent de la circulation. Cependant, la 
ſeule que l'on ait employee juſqu'ici, dans 
intention d'effectuer cette operation, par 
toute autre ſurface que celle des inteſ- 
tins, eſt celle des frictions ſur la peau 
avec longuent mercuriel. Mais cette Mé- 
thode eſt fi deſagreable, qu'elle ne ſau- 
roit jamais ètre d'un uſage univerſel. 
M. CARE a obſerve nombre de cas, 
ou, ne pouvant faire prendre le mercure 
intérieurement, ſoit 4 cauſe d'une ex- 
trème irritabilitè de Veſtomac & des in- 
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teſtins, ſoit parce que les malades avoient 
une repugnance invincible a avaler ce 
remede, il ſe trouvoit en meme-remps 
dans. l'impoſſibilitè d'adminiſtrer les fric- 
tions. Il s'eſt donc vu naturellement 
force de chercher quelqu'autre Methode, 
plus facile, d'introduire le mercure dans 
le ſang. Ses connoiſſances anatomiques. 
lui ont reprèſentè la ſurface interne de 
la bouche comme une partie, où un 
grand nombre de vaiſſeaux abſorbants. 
ont leurs orifices; & delà lui eſt venu 
Fidee que le mercure, applique ſur cette 
ſurface, ſeroit abſorbe avec facilite, & 
promptement entraine dans le ſyſtème 
de la circulation. Auſli-tor il concoir le 
genercux projet d'en faire experience ſur 
lui-mèéme. x 
En conſequence, il s'applique, à diffe- 
rentes repriſes, une petite quantitè de 
calomelas ſur la langue & ſur la ſurface 
interne des joues, autour du conduit ſa- 
livaire, où les vaiſſeaux abſorbants ſont 
très- multiplies; il frotte bien cette petite 
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quantire de mercure avec ſa langue; il 
a ſoin de ne pas avaler ſa ſalive, & il 
voir, a fa grande ſatis faction, combien 
cette Methode eſt propre à introduire 
le mercure dans le ſang. Il obſerve de 
plus, qu'adminiſtre ainſi, il a Vavantage 
de produire l'effet delire beaucoup plus 
promptement, qu'introduit dans Veſto- 
mac, a quanrite egale. 

La propriete particuliere de Ja ſurface 
interne de la bouche, pour Vabſorp- 
tion, tant ainſi demontree, M. CLARE 
eſſaya de donner, de cette maniere, le 
calomelas à (es malades; & ſes ſucces ont 
pleinement confirme ſes idées ſur Vex- 
cellence de cette Methode. Auſſi, voyant 
que le mercure, employè ſuivant ce pro- 
cede, toit auſſi efficace qu introduit dans 
Feſtomac ; voyant en mème- temps que 
cette Methode eſt exempte de route eſ- 
pece de ſuites fichcuſes, & ſur- tout des 
inconvenients attaches aux frictions avec 
Ponguent mercuric], il a toujours con- 
tinue depuis de s'en ſetvir. 
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Diverſes preparations mercuriclles ont 
ere adminiſtrees par cette Methode , & 
ablorbees preſqu'avec un égal fucces. Il 
y en a meme quelques-unes qui, ſtimu- 
lant davantage les vaiſſeaux, font ab- 
ſorbees plus promptement que le calome- 
las; mais leur acrimonie, quand elles 
ne ſont pas preſcrites avec un correctif 
convenable, eſt capable d'irriter & d' en- 
flammer les parties fur leſquelles elles 
ſeroient appliquees. 
Cependant M. CLARE paroit donner 
la preference au calomelas & au mercure 
calcine (a) : ces deux preparations tant 
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(a) Le mercure calcin eſt la preparation , appellee mer- 
eure precipuee per ſe. Voyez, pour la preparation du mer- 
cure calcine , la Pharmacopte du College Royal des Me- 
decins de Londres, traduite de l'Anglois, in- 4., tome II, 
p- 647649. Les Médecins du Comité, charges de re- 
voir cette Pharmacopee , diſent, page lxvij de IExpoſition 
de la Methode, employte par le Comité pour faire cette 
reviſion : « On a propoſe de donner le nom de mercure 
» calcine, à ce qu'on appelloit mal - a - propos mercure 
„ precipite par lui- mme; & le Comite n'a pu qu'approuver 
v un tel changement. »» 


abſorbees auſſi facilement qu'on peut le 
deſirer, Erant de plus incapables d'offen- 
ſer la ſurface interne de la bouche. ( Voyez 
ci-apres page 8 & ſuivantes.) Il a obſerve 
de plus que, ſous cette forme, donne 
ſelon cette Methode, & d'après les re- 
gles qu'il preſcrit, le mercure n'eſt point 
entraine par les ſelles, effet qui le rend 
ſouvent inutile, quand on le fait paſſer 
par l'eſtomac. 

Le mercure & es. preparations ne ſont 
pas les ſeuls remedes qu'on puiſſe admi- 
niſtrer par la Methode d' abſorption: le 
ſel eſſentiel de quinquina , la poudre de 
James, Gc. appliques ſur la ſurface in- 
terne de la bouche, ſont également ab- 
ſorbes, & produiſent les effets ſalutaites 
qu'on eſt en droit d'en attendre. Auſſi 
cette Methode devient-elle tres- impor- 
tante dans nombre de maladies, dont les 
ſuites ſont ſouvent funeſtes, ſoit à cauſe 
de la repugnance du malade pour les 
drogues, ſoit par Vimpoſlibilite abſolue 
qu'il a de les avaler: elle eſt dailleurs 
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Egalement propre aux enfants & aux 
adultes. 

Quand cette nouvelle Merhode fur ren- 
due publique, ſemblable à toutes les de- 
couvertes, elle Eprouva beaucoup d' op- 
poſitions de la part de quelques Mede- 
cins & Chirurgiens. D'autres, au con- 
traire, d'une reputation reſpectable, ſe 
convainquirent de ſon utilite, & prirent 
ſa defenſe. Ce ſeroit une preſomprion de 
ma part que de vouloir prononcer ſur 
cette decouverte, apres les tèmoignages 
publics qu'en ont donnes le Docteur 
Hur ER, M. CrvixsHANK, & d'autres 
Medecins du premier mérite, &c. (a). 

Je ſuis, &c. 


_— * — 
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(a) Voyez * ham adreſſtes à M CLARE , ci- après, 
pages 46 & ſuivantes. 
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EXPLICATION 
DES PLANCHES. 


PLANCHE PREMIERE, 


Fic URE PREMIERE. Lobjet de cette 
figure eſt de faire voir les glandes ſali- 
vaires à nud. C'eſt pourquoi la tete eſt 
depouillée de tous les reguments, qui 
les derobent a la vue, dans Ferat na- 
turel. 

a. La glande parotide. 

5. Portion de cette meme glande qui en 
eſt ordinairement ſeparee, & qui com- 
munique avec elle par un petit canal. 

c. Le canal de la glande parotide, dont 
Fextremite eſt ouverte dans l'intèrieur 
de la bouche, comme on le voit d'une 
maniere plus ſenſible, ei- après figure 

troiſieme. 

d. La glande maxillaire. 

e. La glande ſublinguale. 


bv EXPLICATION 


I. Stilet tres-fin, ou ſoie de porc, qui eſt 
ſuppoſe introduit dans le canal de la 
glande parotide, pour en montrer la 
direction. 

g Stilet de meme eſpece, introduit dans 
le eanal de la glande maxillaire, pour 
en montrer également la direction. 


Figure ſeconde. L'objet de cette figure, 
le meme que celui de la planche ſui- 
vante, eſt de montrer Iextericur des 
levres, depouille de Vepiderme. 

a, Les houppes, ceſt-a-dire, les extremi- 
tes flottantes des vaiſſeaux ſanguins, 
abſorbants & nerveux , repreſentes 
beaucoup plus longs que dans Petar 
naturel. 


Figure troiſieme. Lintericur de la bouche 
eſt ici repreſents de maniere qu'on voir 
juſqu'aux parties qui couvrent les al- 
veoles, & qui approchent des dents. 

a, La vraic peau * dans toute ſon 
Epaiſlcur, - 

b. La graiſſe ou la membrane adipeuſe. 

c. La 
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c La ſurface interne de la bouche d& 
pouillee de Fepiderme. 

d. Les houppes, telles qu'on les voir FE 
la figure ſeconde, mais moins appa- 
rentes. 

ee. Stilets introduits dans les canaux des 
plandes parotides, & deſignant ous 
verture de ces canaux dans la bouche. 


 PLANCHE SECONDE, 


Les levres; depouillees de Iepiderme ; 

| & les houppes nerveuſes repreſentees 
relles. qu'on les voit au Microſcope, 
Les houppes ſont moins apparentes 
dans cette planche, que c ns la figure 
ſeconde de la planche premiere, ou 
elles ſont de grandeur dẽmeſurèe. 

Cette figure a ere faite d'apres une pres 
paration qui ſe trouve dans la collec. 
tion de M. SHELDON, 
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METHODE 


NOUVELLE ET FACILE 
DE GUERIR 
LA MALADIE VENERIENNE. 


I L eſt univerſellement reconnu que le virus vene- 
rien eſt admis dans le ſang, & circule avec les autres 
fluides , pendant quelque temps, avant que d'at- \ 
taquer les ſolides. C'eſt pour cela que, lorſqu'on 
; A 
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veut guerir la maladie venerienne, il faut introduire 
le mercure dans le torrent de la circulation; au moyen 
de laquelle il eſt à preſumer que ce virus eſt entraine 
_ au-dehors par les glandes ſecrètoires, excretoires , 
ſalivaires ou urinawes , ainſi que par celles de la 
peau ou des inteſtins; & il eſt probable que c'eſt 
par une ou par Vautre de ces voies , que meme les 
ſolides ſont delivres de ce virus (1). | 

Jai ere conduit, par Tobſervation , 4 penſer 
avec beaucoup d'autres Praticiens , que la ma- 
ladie eſt en bon train de guerir , quand il ſe 
fait une excretion de ſalive, ou que les gen- 
cives $'amollifſent : cette circonſtance ertant re- 
gardèe, par le plus grand nombre, comme la 
ſeule qui puiſle faire compter ſur la gueriſon, parce 
qu'elle eſt une preuve convaincante, qu'une quan- 
tite aſſez conſiderable de mercure a &te introduite 


* 


— 


(1) Tout le ſyſtème ſecretoire, dit M. Præxcx, poſſede 
anc irritabilitè ſpecifique , qui fait qu'un fimulus quel- 
conque n'excite point ſon action dans la totalitè, mais ſeu- 
lement dans quelques-unes de ſes parties. Ceci eſt prouve 
par whe foule d obſervations, & peut Etre regarde comme une 
vérité. Par exemple, les cantharides agiſſent ſpEcialement 
ſur les voies urinaires & ſur les parties de la generation ; 
les emeciques ſur Veſtomac ; les purgatifs , quoiqu'injeAtes 
dans les veines d'un chien, ou appliques exterieurement ſur 
le ventre d'un enfant, irritent les inteſtins, & excitent la 


giarrhec, ( Voyez PLENCK ſur le mercure). 
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dans les voies de la circulation , & qu'il a agi 
puiſſamment ſur les glandes (i). 


"0 0 OP —_— — ae * * 8 * 


— ——_ 


(1) « Lorſqu'il y a un peu de douleur ou de chaleur 
» dans les geucives, on doit Sattendre, dit le Docteur 
„ FORDYCE, à une gueriſon plus prompte que quand on 
„ n'obſerve tien de lun ou de autre de ces effets, ou meme 
„ que quand il y a une ſalivation très- copieuſe „. ( YVues 
ſur la maladie venterienne ). 

Une aſſertion gEnerale eſt que le mercure, par ſon poids , 
briſe la texture du ſang, &, par cet effet, appauvrit la 
conſtitution. Le Docteur CuĩrĩN eſt d'une opinion op- 
poſce; cat il dit: « Il n'y a nulle alteration dans le ſang 
„ pendant la ſalivation, & ſa viſcoſite paroit alors auſh 
„ forte que dans tout autre temps . Et il ajoute : « Apres 
„ que F'operation du mercure eſt finic , il ne ſe manifeſte 
„ aucun vice. dans le ſang. Au contraire, la perſonne eſt 
» en mcilleure ſanté, & donne des preuves d'un Etat plus 
» fort H. 

BOERRHAAYE regardoit la membrane adipeuſe , comme 
le fiege de la maladie venerienne. Auſſi, les remedes qu'il 
conſeilloit, tendoient-ils a fondre toute la graiſſe. Et lui, 
& ſes diſciples n'y αiſaient que trop bien; car leurs 
malades Etoient ſouvent reduirs Nuꝑ Etat Etique par Vuſage 
long & continu de purgatifs violentN& de ſadorifiques ; 
methode trop commune encore aujourd' hd 

BOERRHAAVE, dit le Docteur BRooOxEs , days fa Pra- 
eique gentrale de Medecine , Vol. II, ſuppoſe que INaliva- 
tion ſera infructueuſe, fi la graiſſe du ſang n'eſt s, 
juſqu'a la derniere goutte , fondue en eau, & enſuite M 
cute; ſi enſin le malade n'a pas attcint la paleur de la 
mort. ; 
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C'eſt en effet a cette epoque , que l'on com- 
mence a voir diminuer les ſymptomes vene- 
riens, tels que les tumeurs, les eruptions ou les 
douleurs , & que le mercure, ayant eu une influence 
viſible, & obtenu une ſuperiorite marquee ſur le 
virus, la gueriſon eſt, pour Vordinaire , bientor 
parfaite. Le premier bur, dans le traitement de la 
maladie venerienne, eſt donc d'introduire le mer- 
cure dans la circulation; le ſecond de I'y maintenir. 

Il y a des Praticiens qui preferent d'adminiſtrer 
le mercure 1nterieurement, tandis que d'autres sen 
tiennent aux frictions externes avec longuent mer- 
curiel. Les preparations mercurielles, pour l'uſage 
intérieur, ſont communë ment preſcrites en bols ou 
en pilules; formes qui ont Ete 1maginegs en mede- 
cine, pour eEpargner aux malades ie gout deſagreable 
qu'ont certaines drogues. Comme quelques-uns de 
mes malades avoient une Cgale repugnance pour lune 
ou l'autre de ces formes de remedes, je m'aviſai de 
leur donner le calomelas ou le mercure doux , 
dans quelques gouttes de ſirop. De cette maniere , 
ils le rouloient dans la bouche, dont la ſurface 
interne abſorboit une grande partie. Auſſi, la 
bouche donnoit-elle bientor des preuves de l'effet 
du mercure; & les ſymptomes étoient gueris tres- 
promptement & radicalement. Voila ce qui, pour 
Fintroduction du mercure dans la circulation , 
m'a fait depuis preferer ces ſurfaces internes de 
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la bouche, aux parties plus irritables de Ie 
& des inteſtins (i). 
Je donnois d'abord le calomelas en pilules: jt 
donne aujourd'hui le mème remede , mais ſous 
une forme bien differente, &, ſans contredit, de 
beaucoup plus avantageuſe. Malgre toute la defe- 
rence que j ai pour ceux des Membres de la Faculté, 
qui ſont de bonne foi, je me permettrai d obſerver 
qu'ils ne me paroiſſent pas ſuffiſamment fondes 
dans Vattachement excluſif, qu'ils ont toujours eu 
pour les pilules, qui, très- commodes fans doute 
dans d'autres occaſions, ne paroiſſent pas convenir 
pour adminiſtrer le mercure. 19. Il eſt très- difficile, 


— 


(1) Voici ce que dit le Docteur Cuĩłxx dans ſes Leons 
ſur Poperation du Mercure. & Par ſa qualité ſtimulante, il 
„ devient Emetique dans Veſtomac , tandis qu'il eſt purgatif 
„ dans les inteſtins , par cette meme qualite. Paſle dans le 
» ſang, il eſt diurerique & ſudorifique. En un mot, comme 
„ tous les autres évacuants, c'eſt un irritant general, 
„Dans les inteſtins, le ſtimulus des preparations mercu- 
» rielles a une action qui produit de grands effets, mais 
„qui ſont bornes aux ſeuls inteſtins ; & le mercure, 
„ apres avoir agi de cette maniere , eſt emporté, ſans 
„ avoir palle dans la circulation ». P 

»» Quand nous purgeons, nous voulons agir ſur légout 
„ commun du corps; mais il n'y a que tres-peu d'avantage 
„ 2 retirer du mercure employs de cette manicre , parce 
„que, pour qu'il reuſſile, il faut qu'il agiſſe principale- 
» ment ſur tout le corps en general », 
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pour ne pas dire impoſſible, de tellement diſtribuer 
ce mineral dans chaque pilule, qu'il n'y en ait pas 
dont la doſe preſente de la difterence , & meme de 
Fincertitade. 29. Il eft poflible que les pilules 
paſſent a travers le corps, fans avoir ere diſſoutes (1). 
Dans ce cas, le mercure ne peut avoir d'effet ; & 
fi les pilules ſe diſſolvent, ce mineral pince & 
offenſe Veſtomac ; viſcere * Fintegrite duquel 
depend la ſante (2). 

Quand le mercure eſt donne conjointement avec 
Vopium, uſage tres- commun aujourdhui , il ne 
pince pas a la verite Feftomac 3 mats Fopium en 
particulier nuit à cet o & y toute la conſtitu- 
tion en general (3). Ce | ait, très-connu, a Excite 


—— 
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(1) Le Docteur Curten & dautres obſervateurs ont vu 
des pilules , d'une conſiſtance tenace, faites avec des baumes 
ou des gommes, paſſer à travers le corps, ſans avoir été 
decompolces , ni meme alterces. 

(2) Les ſels mercuriels pincent & grippent les membranes 
ſenſibles de Veſtomac a un tel degré, qu' ils excitent J excrẽ- 
tion des ſucs gaſtriques & glanduleux par haut & par bas, 
felon que la force de irritation eſt plus ou moins grande. 
( Mz41D , Eſſai ſur les Poiſons ). 

(3) Te ignore pas les vertus & les effets admirables de 
ropium dans les maladies douloureuſes & deſcſpertes. Mais 
ſes partiſans les plus decides ne pourront diſconvenir 
qu'il ne produiſe les memes effets ſur le corps, que les 


liqueurs ſpiritueuſes fortes , c'cſt-2-dire , le tremblement , le 
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des plaintes univerſelles ſur les pernicieux effers 
du mercure. Mais, adminiſtré felon la nouvelle Me- 
thode, expoſce pages ſuivantes , ſes effers ſont ſi 
doux, qu'il na plus beſoin du ſecours de Vopium, 
& que toutes les objections, dont nous venons de 
faire mention, tombent enticrement. 


_ foibleſſe & Vaſthme ; taiſons pour leſquelles on 
ne doit pas le donner habituellement dans la maladie ven&- 
rienne. t que Tor a, quand on joint opium au 
Ce, eſt d'empecher que celui-ci ne paſſe par les ſelles: 
il-n'eſt donc perſonne qui ne ſente la néceſſitè de prevyenir 
cette Evacuation; c'eſt ce qu on obtient, ſans le ſecours de 
| Topium, par la Methode, que nous propoſons pages 
ſuivantes; de maniere que le mercure paſſe dans la cir- 
culation , comme cela eſt neceſlaire , & qu il agit avae 


tte {a fotes fur Ia maladie. 
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PROCEDE 


Pour introduire le Mercure dans le ſyſime 
de la circulation, par le moyen des vyaiſ- 
ſeaux abſorbants de interteurdelabouche. 


Q „ apres avoir obſerve, dans nombre de 
circonſtances , que la bouche s'affectoit inopi- 
nement , & qu'il ſurvenoit une falivation a la 
ſuite , par exemple, de application d'un peu de 
precipite rouge, ou de toute autre poudre mercurielle 
ſur une plaie, c'eſt-a-dire, ſur une partie dẽpouillèe 
d'epiderme , on a été force de convenir que ces 
offets ne pouvoient avoir eu lieu que par Vab- 
ſorption de la poudre mercurielle dans le ſang; 
n'eſt-1] pas raiſonnable de ſuppoſer qu'une poudre 
mercurielle quelconque eſt ſuſceptible d'etre éga- 
lement abſorbee, ſi elle eſt appliquee ſur les parties 
les plus minces, les plus fines de Iepiderme , & 
ſur des ſurfaces internes du corps ? (1) 


(1) Il eſt actuellement regu univerſellement que toutes 
les ſurfaces du corps, que tout le tiſſu cellulaire ſont ab- 
ſorbants. Leau qui, chez les hydropiques, eſt logée dans 
la membrane cellulaire, dans le tiſſu adipeux, eſt ſouvent 
reſorbee. Il en eſt de meme du ſang, quand il eſt extravaſe 
dans les memes cellules, L'fchimoſe , ou V'extravaſion noire 


de guerir la Maladie venerienme. 9 
Cette abſorption eſt prouvee par mes experiences, 
puiſque j'ai obtenu a la bouche les effers ordinaires 
& puiſſants du mercure, & que mes malades ont 
etc gueris de la maladie venerienne par ma nouvelle 
Methode, c'eſt-a-dire : | 
En prenant au bout du doigt, humefte de 
falive , un demi-grain ou un grain de calomelas; 
en le frottant ſur les parties interieures des joues , 
autour de la place qu'occupe Pouverture du conduit 
Salivaire de la glande parotide, & en repetant cette 
operation trois ou quatre fois dans la journee. 
Pour prevenir tous les inconventents qui peuvent 
reſulrer de la deglurition de cette poudre, je con- 


r 


de fœil, donne la meme preuve d' abſorption. La peau des 
paupieres paroit , dans ce cas, d'abord tres - noĩre; au 
moyen de l'abſorption, elle devient peu a peu jaune, & 
enfin reprend ſa couleur naturelle. Que Ion frotte le corps 
avec une ſerviette mouillte , l'on parvient a étancher la 
ſoif, & le linge devient bicntor ſec par Vabſorprion , occa- 
fionnce par le frottement. On fair que les lavements ſont 
abſorbes. Al Hòpital, une malade qui s toit coupt la gorge , 
de maniere que la trachèe - artere & fœſophage Etoienr 
attaqués, & que les aliments ſortoient par la plaie, fut 
nourrie, pendant plus de quinze jours, au moyen de lave- 
ments, dont les parties nutritives Etoient abſorbces par les 
vaiſſeaux lates & abſorbants des inteſtins. Malgré tous 
les ſoins que l'on prit delle, elle violenta fa plaie, & 


moutrut. 
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ſeille 2 mes malades d appliquer le calomelas, prin- 
cipalement ſur P intérieur des levres , & ſur la ſur- 
face des gencives, parties capables de ſupporter 
nne douce friction. De cette waniere, on ne 
riſque d'ayaler que peu ou point de mercure, qui 
ſe trouve tre abſorbs preſqu en totalitè & en tres- 
peu de temps. | 

Si Von trouvoit que la ſurface des levres ſeules 
fir trop peu &rendue , pour admettre I'abſorprion 
d'une quantite ſuffiſante de mercure, on pourroit 
faire ces petites frictions ſur la totalitè de la ſurface 
intcrieure de la bouche. Mais les frictions repe- 
tees, d'un peu de calomelas, ſur une petite ſurface , 
repondent mieux a indication, qu'une plus grande 
quantite ſur une plus grande ſurface; car on peut 
reperer ces frictions auſſi ſouvent que le requiert 
Purgence des cas, & meme juſqu à ce que la bouche 
ſe reſſente de I' influence du mercure. 

On emploie le calomelas à la doſe d'un demi- 
grain ou d'un grain à la fois: le malade ne man- 
quera pas d'avaler ou de cracher fa ſalive, avant 
que de faire la friction: autrement A la ſuite de 
cette operation, il ſe trouveroit accacie par une 
trop grande quancirs de ce fluide. II faut encore 
que le malade , apres la friction, s abſtienne de 
boire pendant une demi - heure & plus, afin 
que la poudre ne ſoit pas entraince dans Tef- 
tomac, avant que d'avoir eu le temps d'ètre 


\ 
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abſorbèe (1). Enfin ſi, après le frottement, la (alive 
venoit avec trop d'abondance , il faudroit , pour la 
meme raiſon , que le malade la crachir, plutöt 
que de Lavaler. Cependant il obſervera , agtanr 
qu'il lui ſera poſſible , de ne pas cracher avant que 
Tabſorption ſoit faite (a). 


1 —_—_ 


(1) M. Cxuixsnaxx obſerve que les abſorbants ſe portent 
ſur les ſolides, auſſi- bien que ſur les fluides. D apres les expe- 
riences de M. pu Hur, ſur la nourriture des animaux 
avec la garance, il paroit que les parties de cartilage, qui ſc 
ſont oſſiſices, Etoicnt devenues rouges. Cette matiere rouge 
fut donc d' abord abſorbte des inteſtins, par les vaiſſeaux 
lates, & enſuite dépoſée ſur les os, par les arteres. Les 
memes expèriences apprennent , qu' ayant fait ceſſer Vuſage 
de la garance, les os de ceux des oĩſeaux, qui en avoicnt 
eté nourris, & qui juſqu alors paroiſfoient rouges comme 
de Iecarlate , meme a travers leur peau, devinrent en 
quelques mois parfaitement blancs. De ces obſervations , 
nous pouvons inférer que la terre des os eſt abſorbèe, & 
que les os cux-memes ſont dans un changement perpètuel. 


(a) Depuis la derniere Edition de ſon Ouvrage, Auteur 


a fait imprimer & reEpandre dans le public, de nouvelles 
directions pour ladminiſtration de ſa methode. Ce ſont des 
additions a ce qu'on vient de lire. Comme il me les a fair 
paſler , je vais en donner la traduction. Dans fun de ces 
feuillets volants, on lit ce qui ſuit. | | 
Vn gros de calomelas Etant bien mele avec deux gros de 
zol d Armenie, & employe, comme dentifrice, deux ou 
ois fois par jour, ſelon les circonſtances , ſuffira ſouvent 
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On dira peut-&tre que, par cette méthode, la 
poudre mercurielle paſſe egalement dans V'eſtomac, 


— 


kT 


ſeul pour guérir radicalement la maladie vénérienne. 

Pluſieurs autres preparations de mercure, adminiſtrées de 
cette maniere, & avec prudence, ſous la direction d'un 
Meédecin EclairE & experimentéè, produiront, ſans aucun 
danger, le meme bien dans les cas les plus invétèrés. 

Sur un autre feuillet, Egalement volant & imprimé, ſe 
trouve cette autre maniere d'adminiſtrer la meme mèthode. 

Prenez un demi - gros de calomelas ; diviſez- en trente 
paquets, ce qui fera un grain pour chaque paquet, 
(le gros anglois n'ttant que de ſoixante grains ), 

Frottez une de ces doſes ſur la langue tous les matins, 
apres le dèjeũn; obſervant, pendant au moins une minute, 
de ne pas avaler la ſalive. 

Ce traitement aura bientòt gueri une maladie venerienne 
rEcente. Si elle eſt grave & opiniatre, il faudra repeter 
cette meme doſe deux gu trois fois par jour, toujours 
après le repas. 

Si la maladie étoit accompagnee de plaies ou d'ulceres, 
il faudroit rèpandre, ſur ces plaies ou ſur ces ulceres, 
deux ou trois fois par jour, cette meme poudre ſeche, ou 
humectée, ſoit avec de Phuile , ſoit avec de l'eau. 

Dans une lettre, en date du 18 Juillet 1784, M. CLARE 
m'ecrit ce qui ſuit, 

Quoique le calomélas rèuſſiſſe dans la plupart des cas, 
cependant , dans la verole confirmee , je fais en general 
uſage du ſublime corroſi if, , ſous forme de dentifrice , de 
cette maniere: 

Prenez une partie, par ex., un . de ſublime corroſif, 


a \ 
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& qu'ainſi , ſans qu'il ſoit beſoin d'abſorprion par 
les ſurfaces de la bouche, elle guerit à la maniere 
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quatre parties, ou quatre grains de S0 d Armenie, 
deux parties, ou deux grains de creme de tartre; 

Melez bien enſemble. | 

La doſe eſt d'un demi-grain environ pour chaque 
friction. h 

On le frotte ſur les gencives pendant à peu pres quinze 
ſecondes, & il eſt immédiatement abſorbs. On peut 
re peter cette friction deux ou trois fois par jour, pro re 
natd. 

Si elle venoit à occaſionner une douleur lancinante ou 
une excoriation aux gencives, ce qui arrive quelquefois , 
alors il faudroit en conclure que le remede eſt trop fort; 
il ſeroit donc de la prudence de homme de Fart de 
Vaffoiblir ou de le diſcontinuer, juſqu'a ce que ces 
effets fuſſent ceſſts. On emptchera que le malade 
n'avale fa ſalive pendant une minute, & meme plus, & 
qu'il ne boive pendant une demi - heure , & meme une 
heure. Il eſt cependant bon d'obſeryer que ce remede, 
à cauſe de ſon aQtivite, ne peut ètre preſcrit & employe 
que par un Praticien conſomme. 

Je wai point, ajoute-t-il , publié encore cette recette z 
mais je ne m'oppole pas a ce qu elle le ſoit , vu la quantits 
d'&preuves qui ont et faites de ſon efficacite, 

Enfin , dans une lettre du 18 Octobre , & dans une 
autre du 26 Novembre, de la m&me année 1784, il me 
dit: Qu'il emploie, avec le plus grand ſucces, le mercure 
calcinè, à la place & de la meme maniere que le ca/omelas ; 
que c'eſt une excellente preparation mercuriclle ; qu elle 
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ordinaire. Quand cela ſeroit, il n'en ſeroit pas 
moins vrai que le malade ſeroit gueri plus ſurement 
que sil eũt pris le remede en pilules, qui, comme 
nous Vavons fait obſerver ci devant (note 1, p. 6), 
peuvent paſſer à travers le corps, ſans &tre diſſoutes. 

Mais on obſervera que ceux qui prennent la pou- 
dre de la maniere que je le recommande, s abſtien- 
nent, d'apres mon conſeil, d'avaler leur ſalive, juſ- 
qu'a ce que Vabſorprion ſoit effectute. De plus, la 
ſalive, melangee avec le calomelas, Emouſle ſa qua- 
lite irritante z & fix ou huit grains de cette prepara- 
tion, pris de cette maniere , ont ſouvent un effet 
moins purgatif , que deux grains donnes en pilules; 
avantage aſſurement tres- heureux pour nombre 
de malades (1). 
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n'eſt point deſagreable , & qu une petite quantite produit 
de grands effets. 

(1) Selon M. Prencx, un ſimple mucilage, meme la 
ſalive, Emouſle le ſfimulus du mercure, & lui conſerve en 
meme-temps ſes vertus antivEneriennes. Le mercure Eteint 
par un mucus , & donne intericurement , ou applique exté- 
rieurement , paſſe plus aiſement dans le ſang , que le mer- 
cure crud, ou non Eteint. 

Le mercure a moins d'affinite avec la graiſſe qu' avec le 
mucus. De- la il arrive frequemment que ce mineral, uni à 
la graiſſe, comme dans Vonguent mercuricl, sen ſepare 
dans le corps, & ſe porte vers les glandes de la gorge & 
des autres parties. Au contraire, quand le mercure eſt 
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Le lecteur ne doit point ſuppoſer que j aie pour 

but unique d'exciter la ſalivation, ou que je penſe 
que le virus venerien eſt plus promprement detrnic 
par le flux abondant de la falive, que par toute 
autre ſecretion (1). Mais il me ſemble que la 


n 
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Ercint par un mucus, il ſe mle facilement avec tous les 
fluides de notre corps, &, par ces raiſons, parcourt ſure- 
ment avec cux tout le ſyſtème vaſculaire, & fe trouve 
etre également diſtribus dans toutes les parties. Comment 
le mercure agit- il (ur le virus ventrien, pour en triompher ? 
C'eſt ce qu on ne pourra decider que quand la nature de ce 
virus ſera bien connue. 

Quoique, par analyſe, Von wait encore deconvert, ni 
le virus, ni Vantidote dans le ſang, cependant Von a tout 
lieu de croire ,-d'apres certains gs , qu ils y circulent Tun 
& Tautre. ä 

Je terminerai cette note, en adoptant les ſentiments & 
les expreſſions de M. Prick, qui dit: « Ce que j ai 
„ avance , concernant la théorie de la ſalivation, je ne 
» fais pas difficultè de le ſoumettre, comme hypothetique , 
„ au jugement des gens inſtruits, & jeprouyerois une 
» grande ſatisfaction, fi quelqu'un trouvoit & dEmontroir 
„ une meilleure thëorie ſur action admirable du mercure „. 
T'ajouterai : & une méthode plus ſalutaire & plus ſure , 
que celle que je preſente. 

(1) Tai Vexperience que, par cette mëthode, les autres 
ſecretions, ainſi que le flux ſalivaire, ont ſouvent été 
mis fortement en action. Le mercure agit puiſſamment 
comme diaphorétique & comme diurerique. Ce qui me 
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quantité de mercure, néceſſaire pour arreter les 
progres de cette maladie, & pour en faciliter la 
oueriſon , doit produire cet effet, c'eſt-a-dire, la 
ſalivation, chez la plupart des ſujers. Au reſte, la 
ſalivation, quand elle a lieu, pendant le traitement 
que je propoſe, eſt {i douce, qu'il eſt rare qu'elle 
incommode le malade, ou qu'il ſoit neceſlire de 
reſter dans lappartement; & il ſeroit difficile de 
s'en appercevoir, pour peu qu il prit de precau- 
tions pour empęcher qu'elle ne fut remarquee. Il y 
en a meme beaucoup qui ont pris du mercure de 
cette maniere, en tres-grande quantite , ſans avoir 
falive abſolument, & qui, malgre cela, ont parfai- 
rement guèri. 
Il vaudroit mieux, apres tout, courir les riſques 
d'un leger ptyaliſi u d'un leger gonflement de 
gencives, qui prouvEegalement que le mercure a 
penetre dans la circulation, que de ne pas prendre 


rappelle ce que le Docteur HuxrER nous diſoit dans ſes 
Leons ſur la circulation du ſeng.: « Faites une ouverture, 
par laquelle vous puiſſiez injecter un fluide , ou purgatif , ou 
diurerique , ou qui ait toute autre vertu; ce liquide n'agira 
que ſur les glandes qui lui ſeront approprices ; C'eſt-A-dire, 
qu'il purgera, fera vomir, ou ſaliver, ou uriner, &c. ſelon fa 
qualité . Informè que ces experiences ont été faites par M. 
Jonh HUN ER, je ſaiſis loccaſion de le publier ici. Je ſerois 
tres-fache qu on me ſuſpectàt d'omettre , avec intention, 
de rendre à ce celcbre Chirurgien ce qui lui appartient. 


une 
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une quantit ſufhſante de ce medicament. La rapi- 
dire avec laquelle les ſympromes veneriens gue- 
riſſent, des que la bouche & les gencives ſont 
affectèes, meme à un degre très- leger, m autoriſe à 
regarder cette pratique comme ſure & nëceſſaire; 
& enttetenir cet tat de la bouche, juſqu'a ce que 
les ulceres ſoient entièrement gueris, & que toutes 
les dureres de la peau, qui ſont les vraies preuves 
de l'exiſtence du virus, ſoient fondues; c'eſt, felon 
moi, le ſeul moyen efficace de prevenir le retour 
de la maladie. 

Toutes les fois que j'ai procure la ſalivation, les 
ſeuls accidents , qui ſoient ſurvenus , ont ere une 
inflammation , ou quelques excoriations dans I'in- 
tèrieut de la bouche; mais elle n'a jamais produit 
de ces ulceres, ſi communs à la ſuite des autres 
mc<thodes. 

Si Von applique un ou deux grains de calomelas 
ſur le prepuce ou ſur les grandes levres, on occa- 
ſionne quelquefois la fẽtiditè de lhaleine & une 
legere ſalivation; & ce moyen, ajoute a ma me- 
thode, avance ſingulièrement la cure, non parce 
qu'il agit comme feroit un topique, mais comme 
produiſant une nouvelle abſorption dans le ſyſtème 
de la circulation (1). 


— —— — 
— 


— A 


(1) On peut employer le mercure de cette maniere , deux 
ou trois fois par jour, peu à chaque fois, étendu Icge- 
| B 
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RE FL EXIONS 


De M. CNVIXS RANK. 
1. Sur la Methode de guerir par abſorption. 
ce Los peut concevolr , ſelon moi, que ab- 


ſorption $'execute a-peu-pres de la maniere ſui- 


—_ 
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rement ſur la partie, ou humeQe avec la ſalive. Outre 
rutilité, dont je viens de parler, il apit encore comme 
preſervatif, & peut etre plus ſurement que beaucoup 
de ceux qu'on propoſe dans cette intention. 

« On convient generalement aujourd'hui que la ſali- 
» vation n'eſt pas néceſſaire pour la gueriſon de la 
» maladie veEnerienne 3 qu'elle nuit frequemment a la 
» conſtitution 3 qu'elle expoſe les malades a nombre 
» daccidents, & qu'elle nous gene dans emploi de la 
» quantite neEceſſaire de mercure, qui, par ſon moyen, 
» eſt Evacue trop promptement & avant que la gueriſon 
» ſoit effectute. De plus, on voit tous les jours, dans 
» la pratique, des cas ou l'on eſt oblige de revenir a 
„ d'autres traitements , apres avoir Eprouye pluſicurs fois 
» infructueuſement la ſalivation. Comme on ne ſeroit pas 
„ fonde a ſoutenir que les véſicatoires ne peuvent ere 
„utiles, dans la gueriſon des fievres, ou des inflamma— 
„ tions locales, ſans produire la ſtrangurie; de mime on 
» ne ſauroit dire que le mercure ne peut guerir la maladie 
„ Vencrienne ſans cauſer la ſalivation. Luſage abondant 
» de la gomme arabique & des autres mucilages corrige, 
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vante. Les vaiſſeaux abſorbants ont des tuniques 
fibreuſes , irritables & muſculaires. Les parties 
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„ dapres les memes principes, Vacrimonie inflammatoire, 
„ cauſce par le mercure, comme par les yelicatoires », 
( Voyez le Docteur SAUNDERS , Appendice ſur PLencx ). 

Le meme Auteur dit encore: * Il y a cinq choſes 2 
„ defirer avan t que la maladie venerienne ſoit par faitement 
„» guerie par le mercure: 19. qu'il ſoit poſſible d'intro- 
>» duire , dans le corps, autant de ce mineral qu'il eſt 
» néceſſaire pour cn arreter les progres & chaſſer le virus 
20 qui y exiſte ; 2%. que le mercure ſoit donné ſous une 
> telle forme, qu'il puiſſe circuler dans les plus petits 
>» vaiſſeaux; 3®. qu'il ſe mele a chaque particule de nos 
» fluides; 4. qu'il reſte uni avec ces fluides pendant 
„ un aſſez long temps, & qu'il circule avec eux ; go. 
„enfin, que le virus ſoit Evacue conjointement avec 
„ le mercure, par les excretions naturelles. Il obſerve 
» de plus, que la ſalivation entraine beaucoup d'in- 
„ convenients ; qu'elle eſt dangereuſe; qu'elle ne procure 
>» point une gueriſon certaine; qu'elle n'eſt pas critique 
» quelle ne peut Erre excitee chez tous les ſujets, & 
„ qu'elle n'eſt néceſſaire a aucun. Ses inconvenients ſart 
„ palpables, & ſes dangers evidents, par les fievres, les 
„ diarrhées, les dy ſenteries, le crachement de ſang, 
„ &c. &c. qui ſurviennent ſouvent, comme AsrRUC 
„ Tatteſte. Elle n'eſt pas neceſſaire , puiſque de ceux qui 
2» ont été très-malades, il y en a qui ont été gueris (ans 
„ ſalivation ; & le mercure, ainſi que le virus, ſont Eya- 
„ cuts plus facilement & d'une maniere plus convenable, 
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muſculaires erant irritèes, ſe contratent en ge- 
neral, dans Terar de fante , pour ſe dilater bientor 
après. Quel que ſoit le corps que Ton veut faire 
abſorber , il faut qu'etant applique ſur la ſurface 


» par les cxcretions ordinaires , telles que la ſueur, les 
» ſelles & les urines ». 

Le Docteur Foxpyce obſerve que, dans les premiers 
temps, les Médecins furent tres - ſoigneux d'exciter la 
ſalivation au plus haut dégré; ſans quoi ils ne croyoient 
pas la gueriſon certaine. Depuis, ils ſe ſont contentes 
de la ſueur, ou d'une Evacuation abondante d'urine. 
Aujourd'hui , ils ſont ſatisfaits, fi , apres Puſage dune 
quantité donnce de mercure, les glandes ſalivaires ſont 
ſeulement affectèes, & vil schappe, ſoit par la tranſ- 
piration, ſoit par les urines. Je penſe aflez comme ces 
derniers; exceptè que, quand il y a une légere excoriation, 
on un peu de chaleur fur les gencives , je compte plus 
ſur la gueriſon , que quand il n'y a pas de ſalivation, 
ou quand elle eſt trop copieuſe. M. CRUIxSHANE 
dit qu'il a vu peu de malades , parfaitement a labri de 
rechute , Sils ont été gueris ſans affection plus ou moins 
conſiderable a la bouche. | 

ce Dans la maladie venerienne , gagnee pour la ſeconde, 
pour la troiſieme fois, &c. le mercure ou ſes preparations ſont 
des remedes dont depend la gueriſon. La pratique generale 
Etoit de preſcrire ces remedes juſqu'a exciter la ſalivation; 
mais lexpcrience a prouve quelle n'etoit nullement nece(- 
ſaire, & que nombre de fois cette maladie a été guerie 
par le mercure, donne comme alterant , ſans que la bouche 


ait etè abſolument affectèe. » ( Formules de remedes). 
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abſorbanre , il ſoit mis en action, ou par la 
preſſion de l'air atmoſpherique , ou par le mou- 
vement periſtaltiquede Feſtomac & des inteſtins, ou 
par les mouvements de la reſpiration & de la pulſa- 
tion des arteres voiſines, ou enfin, par la contrac- 
tion des parties muſculaires en general. » 

„ La matiere 4 abſorber erant miſe en contact 
avec Vorifice d'un vaiſſeau abſorbant, Tirrite. 
Le premier effet de cette irritation eſt la con- 
traction; & comme, par une ſuite neceſſaire de 
cette action, le vaiſſeau ſe reſſerre, le fluide 
ou ce qu'il contenoir pènetre avec precipitation. » 

« L'orifice du vaiſſeau abſorbant ſe trouvant bien- 
ror dilate, forme un vuide, dans lequel entre la 
matiere à abſorber, qui, irritant de nouveau le 
vaiſſeau , Voblige a ſe conttacter. Cette con- 
traction non - ſeulement pouſſe & fait entrer les 
parties de cette matiere, mais encore fait de la 
place pour une quantite nouvelle qui vient après: 
& c'eſt peut- tre de cette maniete que tous les 
corps , qui en ſont ſuſceptibles, ſont abſorbes 
par tourcs les ſurfaces . ( Voyez la note a, ci- 
après, pages 24 & ſuivantes). 

M. HunrER a examine un vaiſſeau abſor- 
bant dans les poumons d'un animal qui vivoit 
encore; & il penſe qu'il abſorbe les fluides ou 


les ſolides de la meme maniere que les Sang- ſues, 
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par exemple , ou les Chenilles, prennent leur 
nourriture. 

M. CrvixsHANK ajoute ce qui ſuit : 

« Il eſt de toute probabilitè, d'apres Vanalogie , 
» que le calomelas , frotte dans l'intérieur de la 
» bouche, eſt ſuſceprible d tre abſorbe. 

» Labſorption du calomelas , par Vinterienr 
» de la bouche, ainſi que vous le preſcrivez , 
» paroit inconteſtable, d'apres le temoignage de 
» la plupart de vos malades ». (1) 


— — 


(1) Un de mes malades dit a M. CRuixsHANER„, qu'il 
avoit frottè huit grains de calomelas à la fois, & qu'il 
avoit repete cette doſe , fans avoir ſouffert, ſans avoir 
reſſenti de coliques & fans avoir été purge. « Dans quelle 
» autre ſuppoſition , continue M. CRUIXSHANK , ſerions- 
„ Nous en état de rendre raiſon pourquoi ces huit grains 
„ n'ont point purge ? fi ce n'eſt en diſant, d'après 
„ votte propre experience , que ce qui eſt abſorbs par 
„ la bouche, devient plus doux dans operation ; de la 
» meme maniere que l'on fait que le mercure diviſe 
» deyient moins irritant , lorſqu'il eſt abſorbe par la peau ». 

M. CRU1xSHANK voulut en faire Fexperience. II avala 
trois grains de calomelas en pilules. Six heures apres , 
il eut des coliques fortes, & fut purge. Quelque temps 
apres , il ſe frotta Vinterieur de la bouche avec trois 
autres grains de calomelas , & repeta cette friction trois 
fois. Au bout de vingt- huit heures, il n'avoit encore 
Eprouve aucun effet de ces frictions , excepte une rougeur 
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« Cette Mcthode d'adminiſtrer le mercure 
„ paroit devoir ètre preferee a Vonguent mer- 
» curiel, parce que les fluides aqueux prerent 
» plus a abſorption que les graiſſeux & les hui- 
„ leux, qu'ils n'en ont point les defagrements , 
» & qu'il y a lieu de croite que la ſalive & le 
„mercure, allies enſemble , forment un compoſes 
„ plus efficace, que le mercure joint a Thuile 
„ ou à la gtaiſſe. 
» Votre Methode ſemble etre la plus erpedi- 
tive, pour introduire le mercure dans le ſyſteme 
» de la circulation, & pour deraciner le virus 
venerien. 
„Mes expériences, auſſi loin que j'ai pu les 
» porter, prouvent excellence & Tinnocuitè de 
» votre Methode ». (a) 


2% Sur les orifices des vaiſſeaux abſorbants. 


« ApRIVS avoir donné une idée de la maniere 
dont les vaiſſeaux abſorbants du corps humain 
s emparent du mercure, reduit ſous la forme d'une 
poudre très- fine, nous allons dire quelque choſe 
de l'orifice de ces memes vaiſſeaux „. 


— 
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ſur les gencives & dans intérieur des joues, & un gout 
de cuivre dans la bouche. 

(a) Les réflexions precedentes & celles qui ſuivent ſont 
extraites dune Lettre de M. CRxUixSHAaNK a M. CLARE, 
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« Preſque tous les Anatomiſtes ont ete juſqu ici 
perſuades que ces orifices eroient trop petits 
pour ètre appergus , meme au microſcope , & que 
cette conformation avoit un but tres-avantageux z 
celui de garantir Vindividu des choſes nuiſibles 
qui poutroient $'introduire dans le ſang v. 

« Quiconque veut $'occuper de la recherche 
de ces orifices , doit naturellement ſe livrer 4 
Fexamen de la ſurface interne des inteſtins; car 
il eſt Evident qu'il y a plus de probabilitè de reuſſit 
en Satrachant a cette ſurface, qu'a celle de toute 
autre partie du corps. On y voit, a I'eil nud, 
les différents vaiſſeaux alonges en faiſceaux , 
comme des poils ou des houppes de velours , & 
flottants ſur cette ſurface. C'eſt de-la que les Ana- 
romiſtes ont appelle ces prolongations des houppes. 
Chaque houppe a ſa petite artere , fa veine & ſon 
vaiſſeau abſorbant; & les douleurs, dont toutes 
les parties du corps ſont ſuſceptibles, prouvent 
ſuffiſamment qu'elle a auſſi un nerf, quoiqu'on 
ne puiſſe le demontrer anatomiquement. Ces 
vaiſſeaux & ces nerfs ſont liès entt eux par une 
membrane cellulaire , & ont une eſpece d'epi- 
derme qui les couvre „. (a) 


3 


(a) M. Mrss A, Medecin de la Faculté de Paris, Cenſeur 
Royal, &c. penſe que chaque vaiſſeau abſorbant eit 
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« Quelles qu'aient ẽtè mes recherches ſur les 
orifices des vaiſſeaux laces , je n'avois jamais pu 
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pourvu d'un ſphincter à ſon orifice externe; au moyen 
duquel cet orifice S'ouvre & ſe reflerre, ſe contracte & 
ſe dilate comme ceux de Vanus , de la veſſie, de la veſi- 
cule du fiel, du canal choledoque , de Ieſtomac , de 
I'uterus , &c. En effet, on ne peut guere , ſans cette 
ſuppoſition, a laquelle conduit Vanalogie , rendre raiſon 
d'une foule de phènomenes de I'Economic animale , en- 
tr autres, pour nous en tenir 2 un ſeul, de ces points 
Eleves , durs , ſans couleur, qui ſe manifeſtent tout-à- 
coup ſur la peau, par limpreſſion ſubite du froid , ou 
meme par une cauſe morale, & que lon appelle chair 
de poule. Ces petites duretts ne ſemblent- elles pas occa- 
ſfionnees par une contraction forte de quelques parties 
muſculaires , telles que celles dont ſont compoſes les 
ſphincters? Quand le ſphincter de Vanus , par exemple, 
eſt irrit6 , il ſe gonſle, promine & forme ce quion appelle 
le bourlet : ce n'eſt cependant qu'une contraction forte des 
muſcles qui entrent dans ſa compoſition. Litritation 
ceſſce, le relachement ſuccede, le gonflem:nt tombe, & 
le bourlet diſparoit. De meme, les petites duretts , dont 
il eſt queſtion, nont qu'une durèe inſtantance chez les 
perſonnes qui ſe portent bien, parce qu'l cette contraction 
ſuccede bientor le relachement, qui remet les choſes dans 
leur premier &rat. | ; 
Il eſt donc probable que la Nature a muni chaque pore 
de Ja peau , chaque orifice de vaiſſeau abſorbant, &c. 
d'un organe ſemblable à celui qui termine Vextremite des 
inteſtins, du canal thorachique , & des autres canaux & 
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les voir, quand enfin, il y a dix-huit mois, une 
occaſion favorable de les examiner ſe preſenta 


— 


— 


111. — 


viſceres du corps humain. Lopinion de M. MissA joint 
donc au merite d'etre tres - ingnicuſe , celui d etre fondee 
ſur les connoiſſances anatomiques , phyſiologiques & pra- 
tiques les plus profondes. 

Admettons , pour un inſtant, l'exiſtence d un ſphincter 
à Torifice de chaque vaiſſeau abſorbant, & voyons ſi le 
mechaniſme de Fabſorption ne ſera pas explique d'une 
maniere plus ſatisfaiſante, que celle que M. CRuIxsHANx 
vient d'en donner, ci- devant, page 21. La matiere 
a abſorber, dit il, irrite & contracte l'orifice du vaiſſeau 
abſorbant. Cette contraction exprime ce qu'il contenoit, 
& forme par conſequent un vuide, dans lequel s introduit 
cette matiere, qui irritant & contractant de nouveau, 
forme un nouveau vuide, qui regoit de nouvelle ma- 
tiere, &c. i 

Mais, par cette explication , on ne voit pas pourquoi 
le vuide , qui ſe forme dans Vorifice du vaiſſeau abſor- 
banr , n'eſt pas Veffert de la matiere rejettèe au-dehors , 
comme on dit qu'clle eſt Vefter de la matiere pouſſée dans 
Vinterieur de ce vaiſſeau; car fi on ne ſuppoſe point de 
ſphincter a Torifice , ceſt-a-dire, un bourler muſcu- 
laire qui en ferme Ventree, cet orifice reſte beant , comme 
les parois de toute I'ftendue du vaiſſeau. Or rien n'&tant 
fait pour retenir la matiere, elle peut tout auſſi-bien ètre 
rejettèe qu admiſe. Elle ne doit meme ECtre admiſe dans 
le vaiſſeau que tres-rarement , parce qu il eſt probable 
que, (comme les autres vaiſſeaux, les arteres ſur- 
tout) le vaiſſeau abſorbant a plus de capacité a orifice 
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delle-meme. Une femme &roirt morte ſubitement, 
ſur les quatre heures du matin , quoiqu'elle füt 


très- bien portante le ſoir precedent. Sa famille 
delira connoitre la cauſe d'une mort auſſi ſubite: 


—_—_—_ 


— 


/ 
externe, qu'3 ſon extrẽmité intericure , & qu'il a une 
forme conique. | 

Cette objection diſparoit , fi Ion admet un ſphincter 2 
Torifice de chaque vaiſſeau abſorbant. Au moins, voici 
comment je congois que $'opere le mèchaniſme de Vab- 
ſorption. La matiere à abſorber , appliqute ſur Vorifice 
d'un vaiſſeau abſorbant, irrite cet orifice , Ceſt-à- dire, 
les muſcles du ſphincter, qui, par cette irritation , ſe 
contracte. Cette contraction eſt bientòt ſuivie d'un rela- 
chement ou d'une dilatation, ainſi qu'on le voit arriver 
dans toutes les parties muſculaires. Pendant la dilatation , 
il ſe fait un vuide, dont la matiere ſe ſaiſit pour $'intro- 
duire & penetrer dans le vaiſſeau. La dilatation cellte , le 
ſphincter ſe reſſerre & ſe ferme ſur la portion de matiere 
introduite, qui ne peut plus ſortir, qui, au contraire , 
eſt forcte d'avancer vers l'extremitE oppoſe du vaiſſeau, 
par le mouvement muſculaire des parties voiſines, & 
peut-etre par le mouvement periſtaltique , propre a ee 
vaiſſeau. Si l'on continue la friction, la meme operation 
mechanique aura lieu chaque fois qu'on appliquera de la 
matiere , qui ſera portée d'autant plus promptement 2 
rextrèmitè intEricure du vaiſſeau, & par conſEquent dans 
le ſyſteme de la circulation, que la friction ſera plus 
forte, & qu'elle donnera plus d'aRtion à ä 
muſculaires. 
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en conſequence , on proceda a Touverture du 
cadavre ». 

« Les vaiſſeaux lates , fitues ſur les parties 
externes des inteſtins & le long du meſentere , 
Etoient gorges d'un chyle plus epais & plus coa- 
gulé, que je ne Lavois encore vu. Ils paroiſ- 
ſoient auſſi ètre en plus grande quantite , & 
faiſoient croire qu'ils Etoient au moins d'un 
nombre égal 4 celui des arteres & des veines. 
Les glandes du m&eſentere , au lieu d'ayoir cette 
couleur rougeatre , qui leur eſt ordinaire, eroient 
parfaitement blanches, a cauſe de Vabondance 
de chyle qu'elles contenoient. Quand les inteſtins 
furent ouverts, on vit un grand nombre de petits 
points blancs, repandus ca & la ſur leur ſurface 
interne. Dans quelques endroits , ils étoient ra- 
maſles en grouppes; cependant ils étoient en 
general diſperſes. Ces points, à la premiere inſ- 
pection, donnoient à chaque houppe l'appa- 
rence d'une petite veſicule renflee par le chyle. 
Les arteres & les veines <etolent tellement 
comprimees par le gonflement de l'extrẽmitè du 
vaiſſeau late, gorge de chyle, que toute la 
houppe ne paroiſſoit erre qu'un vaiſſeau laQe. 
Quoique les autres houppes ne fuſſent pas ega- 
lement blanches ou gonflées, j ai cependant de- 
couvert qu'elles contenoient toutes du chyle „. 

« Dans une portion de ces inteſtins, ſoumiſe 
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au microſcope expoſe 2 une grande lumiere, j'ai 
vu diſtinctement nombre de pores 4 extremite 
& ſur les cores de la houppe ; je fus donc con- 
vaincu que les vaiſſeaux lates ont des orifices 
abſorbants, qui paroiſſent ſituès dans une eſpece 
d'extremite bulbeuſe de ces vaiſſeaux; & leur 
diametre, comme j'ai ere ſouvent a meme de le 
ſuppoſer d priori, avoit , dans la realite, beau- 
coup plus d'erendue que celui des particules du 
ſang , vues au meme microſcope. Jai fait deſſinet 
quelques-unes de ces houppes les plus diſtinctes 
& les plus gonflces. J'ai fait egalement deſſiner 
ces Oritices abſorbants v. 

« Les Docteurs HUNTER & Jzps, & 2 
autres Anatomiſtes de mes amis, qui virent ces vaiſ- 
ſeaux & ces houppes, parurent convaincus: quant 
à moi, je ne puis croire que je me ſois fait illuſion. 
Il eſt probable que la raiſon pour laquelle j ai reufſi 
dans cette occaſion, fut que le chyle ſe coagula 
dans le cadavre, & donna a ces houppes Ierection 
ou le gonflement que leur communiquent, dans 
les corps vivants, les parties ſtimulantes des ſubſ- 
tances propres 4 ètre abſorbèes. Sans cette cauſe, 
ces houppes s affaiſſent, particulièrement dans le 
corps mort, & les orifices des vaiſſeaux abſor- 
bants deviennent inviſibles „. 
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3% Sur Puſage externe du Mercure, ſous la 
forme d'onguent , appelle onguent gris. 


It eſt 2 peine næceſſaire d'expoſer les 
inconvenients qui accompagnent application 
de Tonguent mercuriel ; remede non - ſeule- 
ment degoutant , mais encore d'un uſage dan- 
gereux en raiſon de ſes effets incertains & 
nuiſibles (1). La peau extérieure eſt une ſurface 


y=_ 


(1) Le Docteur Curten obſerve * que les Evacuations 
> alvines ne peuvent avoir lieu que par des ſpaſmes 
>» excites dans les inteſtins, leſquels ſpaſmes, fi ces Eva- 
„ cuations ſont prolongtes , peuvent a la fin devenir 
„ continus , & ſe convertir en une inflammation ; ce qui 
> peut Etre ſuivi des plus dangereuſes conſequences. » Le 
meme Medecin ajoute : « La Méthode de purger par 
» friction n'eſt pas beaucoup meilleure , quoique peut- 
„ etre plus active, parce qu'elle occaſionne de tres- 
»» grandes douleurs „. On peut dire de plus que les 
flux de ſang dyſentériques & autres, toujours fi funeſtes, 
font ſouvent les ſuites de Fonguent mercuriel adminiſtre 
ſans aucune retenue. | 

« Je me ſouviens, dit le DoQeur Miap, d'avoir une 
» fois trouve un pen de mercure dans le pèrinée d'un ſujet, 
„ que Von avoit pris de la potence pour la diſſection; il n'y 
„ avoit aucune marque de corroſion dans la partie ou ce 
mercure fut ramaſſé. Les os pourris de ce malheureux 
» deEcouvrirent qu'il avoit eu la maladie qui requiert 
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peu propre pour Pabſorption , puiſqu'elle eſt 


denſe , & conſequemment ſouvent impènètrable. 


— —_—_— 


— 


» uſage de ce remede ; & il eſt probable qu'on le lui 
>» avoit adminiſtrè en onguent ». ( Eſat ſur les Poiſons ), 

Comme on a beaucoup agite , depuis peu, cette queſ- 
tion, ſavoir, combicn de temps le mercure eſt ſuppoſe 
continuer de circuler dans le ſang , apres que la ſalivation 
eſt termince, voici le ſentiment du meme Docteur Mi Ap, 
ſur cet objet: « L'experience nous a convaincus que les 
» doſes reperces de mercure crud , ont, dans quelques 
„ cas, Cexerce leur action, meme un temps conſiderable 
> apres qu'elles avoicnt été adminiltrees , & qu'elles ont ſuſ- 
» cite dans le corps des deſordres auxquels on ne devoit plus 
» Fattendre. Je me rappelle deux accidents de ce gente, 
„ dont un a cre funeſte, dans leſquels on vit de petites 
» quantitès de mercure, donnees pluſieurs jours de ſuite, 
„ exciter une ſalivation violente pendant plus de deux 
» mois, apres que Puſage en fur ceſle, 

» 1 n'y a pas long-temps que je vis une jeune Dame 
„qui, ayant avalé environ fix gros de mercure ctud, 
„ chaque matin, pendant trois jours de ſuite, eut une 
„ ſalivation de trois ſemaines. Le flux ceſſa; mais il 
„ revint ſix mois apres, & dura un mois entier. Ayant 
» cells de nouveau, il revint de la meme maniere , 
„ encore deux mois apres. L'haleine fut chaque fois auſſi 
„ forte qu'elle leſt pendant la ſalivation mercurielle ; 
» tant eſt ſurprenante faction de ce mineral, meme pur 
„ & ſans aucun mélange »! (ibid.) 

Un Anatomiſte c6lebre obſerve, dans ſes Leons, 
qu'il a vu des globules mercuriels ſur la ſurface interne 
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D'ailleurs, Tonguent gris enflamme ordinairement 
la peau, & par cette raiſon, neceſſite a des 
delais, pendant leſquels il faut en interrompre 
Fuſage. Tantöt il affecte la bouche, rantor il ne 
Taffecte pas, ni meme, autant que nous pouvons en 
juger, aucun des autres organes ſecretoires, On ne 
peut donc, pour toutes ces raiſons, compter 
en aucune maniere ſur la certitude de ſon ope- 
ration. 

Quoique toutes les ſurfaces du corps puiſſent 
abſorber, & qu'il y en ait qu'il ſoit poſſible de 


N <p 


des inteſtins 3 ce qui, ajoute-t-il , explique ces tetours 
inattendus de falivation , a des diſtances Eloignees. Le 
mercure Etant mis en mouvement par une irritation acci- 
dentelle , il n'eſt pas Etonnant qu'il ſoit réſorbè, & 
qu'il ſtimule de nouveau le ſyſteme de la ſalivation. 

ce Jai actuellement, dit le Docteur ForDyce, un 
ancien malade , ſujet a des retours de ſalivation, qui 
ne luĩ : durent pas moins de pluſicurs ſemaines de ſuite , 
accompagnes d'un gout de cuivre dans la bouche, comme 
il faiſoit uſage de mercure , quoique depuis douze am 
il nen ait pris ſous aucune forme poſlible . 

Mais il faut convenir qu'en general le mercure, Etant très- 
mobile, &'echappe trop tot du ſyſteme de la circulation, 
& quelquefois meme plutort qu on ne le deſire, pour la 
ſecuritè du malade. Il eſt de fait que les conſtitutions 
epuiſces par la boiſſon, ou par tout autre exces , ſont 
affcAces immediatement & violemment par de tres- petites 
quantites de mercure. 


faire 
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faite abſorber, au moyen d'un ſtimulus , plus 
qu'elle ne le feroit naturellement; cependant 
ces ſurfaces paroiflent en general ſe laſſer d'ab- 
ſorber, ſi Von peut exprimer ainſi: & ſem- 
blables aux muſcles qui, après un exercice 
force, ne peuvent plus ſe temettre en action, 
quand ces ſurfaces ont abſorbe une certaine 
quantitè de matiere, elles refuſent d'en prendte 
davantage; au moins l'experience prouve-t- elle 
que Fonguent mercuriel eſt abſorbe plus prompte- 
ment, lorſqu il eſt erendu ſur une large ſurface , 
ou qu'on change de place. 

L'onguent mercuriel crant , de fa nature, plus 
peſant & plus viſqueux que le calomelas uni à la 
ſalive, demande une ſurface plus grande & un 
temps plus long, avant que d' etre ſuffiſamment 
abſorbe, ou, pour me ſervir de Fexpreſlion vul- 
gaite, avant que la friction ſoit complete. Or, 
ſi trois grains de calomelas ont autant d'effet 
ſur le virus venerien , que quarante - cinq grains 
d'onguent pꝛercuriel (a); ft, d'un autre core, il 
faut une forte friction d une demi-heure pour que 
ces quarante-cinq grains ſoient abſorbes par toute 
la partie interne de la cuiſſe, par exemple, tandis 
qu'il ſuffit que les trois grains de calomelas ſoient 


— 


la) Voyez ci-aptes , la ſeconde Lettre: M. CRUIXSHANE 
à M. CLARE, page 48 & ſuivantes. 


> 
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frottes legerement dans Vinterieur de la bouche; 
pour ètre abſorbes dans le meme eſpace de temps, 
qui ne voit Favantage d'employer le calomelas , 
ſuivant votre Methode, de preference 4 Vonguent 
mercuriel? Cet avantage ſeroit Egalement palpable, 
quand meme cette petite quantite de calomelas ne 
ſeroit pas abſorbèe en douze heures, puiſque le 
malade nen éprouveroit aucune incommodire. 


45. Sur Pabſorption des ſels. 


On a mis en queſtion fi les ſels ou les ſubſ- 
tances tres-ſtimulantes pouvoĩent etre abſorbes 
par les pores de la peau : nous n'en pouvons 
douter aujourd'hui. Si le ſublime corrofif , pris 
intèrieurement dans [intention de guerir la ma- 
ladie venerienne , n'etoit pas abſorbe par les 
vaiſſeaux lates , comment produiroit- il la ſali- 
vation? Il eſt tres - probable que c'eſt dans les 
vaiſſeaux ſanguins que s opere le changement qu il 
ſubit enſuite dans le corps, en reprenant ſa forme 
de mercure. | | 

Le Docteur HuxrEnx rapporte une obſervation 
importante de quelques ouvriers employes a net- 
toyer un puits d'eau minerale. Avant que de 
deſcendre dans le puits , ils avoient ore leurs 
ſouliers & leurs bas. Ils abſorberent une telle 
quantir de ſel , par les pores des pieds, qu ils 
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Furent tous purges violemment. Je ſais, ajoute tail, 
qu on a attnibue cette purgation à la froideur du 
puits: le froid applique ſubirement aux pieds, 
peut à la verite produire cet effet; mais il eſt 
difficile de ſuppoſer qu'un certain nombre d'hom- 
mes, accontumes 4 un rel metier, aient te purges 
2 la fois, & dans le meme inſtant, par la ſeule 
fraicheur d'un puits. 

Voici quelques reflexions ſar Vabforprion , 
extraites de la Relation du voyage par mer, 
& des malheurs du Capitaine Kenntby , pu- 
blice dans les Regiſtres annuels de Dodlley , 
en 1769. 

« Le cinquieme jour après notre arrivée 4 
Ambergris, dit Auteur, nous eumes le bonheur 
d'appercevolr à quelque diſtance un petit vaiſſeau 
ſous voile, dont nous nous approchames. Des le 
ſoit, nous paſſames à ſon bord, & en peu d'heures 
nous arrivames au quai Saint-George dans un état 
ttès-languiſſant; c'eroir le dix Janvier, &c. &c. » 

« Je ne puis finir cette relation, ſans faire men- 
tion des grands avantages que jat retires de 
tremper, deux fois par jour, mes habits dans 
eau de la mer, & de les mettre fur mon corps, 
ſans en avoir fait exprimer Feau. Il ſe paſſa un 
temps conſiderable , avant que je puſſe porter les 
gens de mon Equipage a ſuivre mon exemple. 


Cependant , apres en avoir vu les bons effets, 
| C2 
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ils ſuivirent, de leur propre mouvement , cette 
pratique, deux fois par jour. C'eſt avec verite que 


je reconnois lui devoir la conſervation de ma vie 
& de celle de fix autres perſonnes qui auroient 


peri, s'ils n'en euſſent fait uſage ». 

« I'idee m'en fut donnee par la lecture de 
IOuyrage du Docteur Linp , qui, felon moi, 
devroit ètre univerſellement repandu & recom- 
mande à tous les navigateurs. Une obſervation 
très- importante & digne d'etre remarquee , c'eſt 
que nous rendimes tous les jours autant d'urine , 
que ſi nous euſſions bu moderement de quelque 
liquide; ce qui toit du fans doute a la quantite 
d'eau, abſorbèe par les pores de la peau ». 

« Les particules ſalines, reſtces ſur nos habits ; 
s'y Etolent , dans les premiers temps, incruſtces 
par la chaleur de notre corps & par celle du ſoleil. 
Ces croutes nous bleſſoient & ne nous permet- 
toĩent qu'a peine de nous aſſeoir par les douleurs 
qu'elles nous occaſionnoĩent. Mais nous avons ob- 
ſerve qu' en lavant & enlevant ces particules ſalines, 
& trempant ſouvent nos habits dans l'eau fans les 
exprimer, ce que nous faiſions deux fois par 
jour, la peau redevenoit belle en peu de temps; 
& les avantages que nous retirames de cette Me- 
thode, furent fi grands, que la ſoif ardente, 
que nous éprouvions, Etoit calmèe, que notre 
langue aride & brulce redevenoit humide peu de 
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minutes apres que nous avions laye & trempẽ nos 
habits, & que nous nous trouvions en meme- 
temps rafraichis & reconfortès, comme ſi nous 
euſſions pris recemment de la nourriture » (a). 

Cet Auteur fait enſuite la queſtion ſuivante. 
Le bain dans l'eau de la mer ne ſeroit-il pas 
d'une grande utilitè dans les fievres chaudes, en 


(a) On cherche depuis long-temps 2 rendre Veau de la 
mer douce & potable. Si obſervation du Capitaine 
KENNEDY eſt bien faite, de tous les moyens que Ion a 
propoles juſqu' ici, en eſt - il un plus ſimple, plus expe- 
ditif & moins couteux que celui dont il a fait uſage, lui 
& ſes paſſagers? Car enfin, eau dont ils imprégnoient 
leurs habits, appaiſoit & calmoit leur ſoif, & ils ren- 
doient tous les, jours autant d'urine, que Sils euſſent bu 
de l'eau de ſource ou de riviere dans la proportion de leurs 
be ſoins. Que peut-on dèſirer de plus? N'eſt-ce pas là le but 
que lon ſe propoſe ? N'eſt-il pas meme probable que cette 
eau de mer Epuree, filtrée, diſtillee a travers les pores de la 
peau , ſans cornue, ſans alambic, &c. a conſervé des pro - 
priẽtẽs qu'on attendroit en vain de Vanalyſe chymique la plus 
ſavante , puiſque les voyageurs ſe trouvoient, peu de 
temps apres avoir mis leurs habits mouilles , non - ſeule- 
ment déſaltéréès, mais encore rafraichis & reconfortés, 
comme s'ils euſſent pris r&cemment de la nourriture ? 
Quoi qu'il en ſoit, c'eſt une experience qui mérite d'crre 
rEpetee. On ne ſauroit t'op y exhorter les gens de mer, 
en leur recommandant toutefois les precautions qu'exige 
la prudence , pour ne pas $'cxpoſer à une ſuppreſſion de 
tranſpiration 

C 3 
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detruiſant la trop grande adheſion des parties fibreu- 
ſes du ſang; adhéſion qui eſt la cauſe des fievres 
inflammatoires? Je dois faire remarquer que 
quatre perſonnes, qui ſont mortes 4 bord , 
avoient bu une grande quantite d'eau de mer, & 
qu elles Eroient expirces dans le delire z tandis que 
ceux qui avoient Evite den boire, n'eurent point 
de tels ſymptomes (1). 5 


(1) Que les ſels ſoient abſorbes, ou non, par les 
vaiſſeaux abſorbants de la peau, c'eſt ce que je laiſſe A 
examiner & à decider aux gens de Fart; mais fi le fait 
que je viens de rapporter eſt vrai, il donne une legon 
des plus importantes aux navigateurs, en faveur defquels 

il ne peut Etre trop public, 


\ 
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OBSERVATIONS 


De Maladies veneriennes, gueries par la 
nouvelle Methode de Pabſorpiion. 


PREMIERE OBSERVATION. 


A. B. vint me trouver, ayant ſur le prepuce 
un chancre conſiderable, qu'il portoit depuis pres 
de deux mois. Il avoit auſſi un bubon dans chaque 
aine; un deſquels croit en ſuppuration , Vautre 
croit endurci. Je lui preſcrivis le calomelas. Il en 
prit trois grains le ſoir, & deux le matin, ſuivant 
la nouvelle Merhode ( expoſce ci-devant , pages 8 
& ſuivantes. ) Il ne reſſentit point de douleurs dans 
Feſtomac, & il ne fur point purge. Le troiſieme 
jour, la bouche commenca a &affe&er ; & quatte 
3 cinq jours apres lᷣuſage de la friction mercurielle, 
le chancre prit un aſpect fleuri, avec un bord 
blanc. Les bubons commencotent a ſe fondre 
rapidement (1). Il continua le calomelas a petite 


— — * — 


(1) Je n'avois pas intention de faire fondre le bubon , 
qui. Etoit en état de ſuppuration; mais la quantite de 
mercure qu'il fut neceſſaire d'adminiſtrer pour repri- 
mer le progres des chancres, porta la tumeur a ſe 
guerir par reſolution. Il y a cependant des Auteurs , 
parmi leſquels on peut compter As r RVG, qui ne déſap- 
prouvent pas abſolument de repercuter les bubons. 
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doſe, pendant trois ſemaines, de maniere 2 en- 
tretenir la ſenſibilite de la bouche; au bout 
de ce temps, le chancre fut parfaitement gueti. 

Fe lui aurois alors fait abandonner uſage du 
remede , croyant qu'il en avoit aſſez pris; mais 
le Do&eur Hunter conſulte , fut d'avis que le 
malade le continuar encore pendant quinze jours , 
afin de le mettre a Fabri de toute rechute. Il le prit 
donc, par intervalle , pendant ce temps. Ce qu'il 
faur roujours continuer de faire , apres que le 
chancre eſt guert , ſur- tout lorſqu'il reſte ſur la 

peau quelque durere; effet qui n'eſt pas moins dan- 
gereux qu'un chancre ſuppurant, & demontre que 
le virus n'eſt pas entièrement detruit, 

Cer homme s eſt toujours bien porte depuis. 
M. MaxweLL , Apothicaire, Ia vu très-ſouvent, 
& peut atteſter que ce fait eſt tel que je viens de le 

rapporter. 


SECON DE OBSERVATION. 


C. D. portoit ſur le front un ulcere, de la gran- 
deur d'une piece de douze ſols, entoure de bords 
calleux. Il avoit eu des chancres un mois aupara- 
vant, pour leſquels il avoit pris du mercure, 
mais qu'il avoit abandonnè trop tot. Je ne doutai 
pas que cet ulcere ne fut venerien, & je lui fis 

prendre le calomelas à la doſe de deux grains, 
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matin & ſoir; il $'en frottoit ſeulement les 
levres. II le continua de cette maniere , pendant 
trois ſemaines, & Pulcere- fut parfaitement gueri 
dans cet eſpace de temps. Mais il prit encote, 
pendant quinze autres jours, le calomelas , 4 deux 
grains ſeulement , dans les vingt- quatre heures. 

Il avoit un gonflement des glandes autour du 
cou, qui fur diſſipè par ce meme traitement. 
M. CnxuixsnAxxk a vu ſouvent ce malade pen- 
dant que je le traitois; & il eſt en tat d'affirmer 
qu'il n'a eu aucune douleur dans Veſtomac , & 


qu'il n'a point ere purge par cette Methode. 
Trno1tsi1tMe OBSERVATION. 


E. F. avoit un enrouement & des douleurs dans 
les os; reſtes d'une maladie venerienne , ſuppoſce 
guerie deux ans auparavant. Elle avoir, de plus, 
des chancres d'une date recente. Elle prit, deux 
fois par jour, trois grains de calomelas, ſelon ma 
Methode. Vers le troiſieme jour, elle commenga 
a cracher un peu plus qu à l' ordinaire; mais ells 
neut point de douleur dans Veſtomac, & ne 
fut point purgee. Une ſueur abondante ſutvint 
dans le meme temps, & preſqu'immediatement 
apres, elle fur quitte de Fenrouement & des dou- 
leurs dans les os, La ſalivation continua pendant 
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quinze jours. & plus, quoiqu elle etit difcontinue 
Tuſage du calomelas , & les chancres furent gueris, 

Elle paroiſſoit parfaitement bien, & je crus de- 
voir en reſter la , parce que je n ẽtois pas du tout 
convaincu que c'eroit la quantite de mercure, qui 
triomphoit de cette maladie, mais bien la maniere 
de l' employer. Cependant, au bout de trois 
ſemaines environ, la malade vint me retrouver 
dans un pitoyable erat. Elle me dit qu elle ſentoit 
une douleur au fondement, qu elle avoit cru 
d'abord ètre occaſionnèe par des hemorrhoides; 
mais je reconnus que c toit un champignon vene- 
rien, & il ne me fut pas difficile de voir que 
javois mal fait d'interrompre J uſage du calomelas. 

Je le preſcrivis donc de nouveau, ſelon la meme 
Methode: il affecta la bouche, comme au pre- 
mier traitement, & fut ſuivi des memes effets. 
Elle fut guerie en peu de ſemaines. Je lui conſeillai 
de prendre encore le mercure à petite doſe , pendant 
quelque temps, & elle s'eſt toujours bien portce 
depuis. 


QuaTrliteME OBSERVATION. 


G. H. age de trente ans, avoit un petit 
chancre ſur le prepuce , accompagne d'une go- 
norrhee & de ſenſations douloureuſes dans les 
glandes inguinales, Je lui preſcrivis, deux fois 
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par jour, deux grains de calomelas , qui furent 
ftottłs ſur la ſurface interne des levres ſeulement. 
Vers le quatrieme ou le cinquieme jour, Thaleine 
devint feride, la bouche s affecta, & le ſeptieme 
jour, le chancre eroit entièrement gueri. Il ne 
reſtoit pas la moindre ſenſation douloureuſe dans 
les aines, & la gonorrhee Etoit beaucoup dimĩinute, 
quoiqu elle ne fir point patfaitement guerie. 


CinqQuizMt OBSERVATION. 


I. K. avoit des chancres ſur le gland, accom- 
pagnes d'un phimoſis. Comme le malade s toit 
neglige, les chancres avoient fait de rapides pro- 
gres. Je penſai qu'il étoit nëceſſaire d' affecter la 
bouche le plutor qu'il ſeroit poſſible, & de lui 
adminiſtrer une grande quantit de mercure. 
En conſèquence, des le premier jour, il prit en 
friction, ſuivant ma Mcthode, trois grains de 
calomelas le matin , & autant le ſoit; mais les 
deux jours ſuivants , il en prit le double. Le 
ſecond jour, la bouche s'attendrit & s enflamma; 
le troiſieme, la ſalivation ſutvint, & continua 
alſez vivement pendant une quinzaine de jours. 

Les progres de la maladie furent ſuſpendus des 
Vinſtant que la bouche fut affetce. La fievre 
ſymptomatique, qui accompagne ſouvent les 


chancres, ceſſa; le malade alla par degres de 
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mieux en mieux, &, au bout du mois, il etoir 
complètement gueri. Il ne fut pas du tout purge. 
M. Sa v ASE, Apothicaire, a vu frequemment 
ce malade pendant ſa maladie (a). 


Sr xIEME OBSERVATION. 


L. M. vint me trouver, ayant un ulcere fitue 
ſar les téguments du bas- ventre, au- deſſous du 
nombril. Cet ulcere avoit, en circonference , la 
grandeur d'une piece de vingt- quatre ſols, & il 
ẽtoit ſi profond, qu'il auroit pu contenir un haricot. 
La malade ſouffroit extrememenr depuis pluſieurs 
jours. * 

Je lui preſcrivis de ſe frotter Iinterteur de 
la bouche, martin & ſoir, pendant trois ou quatre 
jours, avec deux grains de calomelas. Au bout 
de ce temps, la malade ſe plaignit que ſes gencives 
Sartendriſſoient , lui faiſoient douleur, & qu'elle 
ſouffroit de la poitrine. 

De ce moment, Tulcere alla mieux, 
ehangea d'aſpect, devint grenu; de forte 
qu'il fut entièrement gueri dans le mois. Je fis 


— 


1 


(a) La doſe de calomelas qu'a pris ce malade , n'eſt 
pas, comme on voit, la doſe ordinaire; ce n'eſt que 
Tintenfite de la maladie, qui a ports Auteur a le preſ- 
erire a cette quantite , & auſſi à propos. II n'y a qu un 
Praticien experiments qui puiſſe aller juſques-la, 
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continuer le calomelas encore quelque temps, 2 
petite doſe, pour prevenir la rechute. La malade 
$'eſt très- bien portèe depuis. La plaie fut panſce 
avec de Lhuile & du cerat. 

Le calomelas ne la purgea pas. Pendant tout le 
traitement, elle eut tout air de la fante , un teint 
fleuri & beaucoup de gaieté. Elle ne fut pas obligee 
de garder la chambre tout ce temps, & elle venoit 
me voir deux ou trois fois la ſemaine. 
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LETTRES 


Adreſſees a M. CLARE, ſur ſa nouvelle 
Methode d adminiſtrer le Mercure. 


PREMIERE LET TRX E. 


Le Dofeur F. HUNTER Q M. CLARE. 


ec C oMME la ſurface externe du corps eſt 
poreuſe dans toute ſon erendue, la ſurface interne 
Feſt également. Il n'eſt donc pas douteux que 
Tabſorption ne puiſſe avoir lieu dans Vinterieur 
de la bouche, ſur le prepuce, ſur les grandes 
levres, &c. z & une poudre quelconque, tres-fine , 
capable d'etre abſorbèe par ces pores , le ſera 
ſans contredit plus promprement , fi elle eſt melee 
& impregnee avec un fluide aqueux; tandis que, 
melce avec de l'huile ou de la graiſſe, & appli- 
quee ſur des ſurfaces humides, il eſt a preſumer 
qu'elle ſera retenue fur ces ſurfaces , & quelle 
ne ſera point abſorbee. Il eſt egalement probable 
que, quand le calomelas eſt frorte ſur la ſurface 
interne de la bouche, ce qui en eſt porte dans 
Feſtomac, y eſt conduit ſi inſenſiblement, & ſe 
trouve repandu ſur une ſi grande ſurface, qu'il 
ne peut que foiblement ſtimuler les premieres 
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voies. Auſſi, cette Methode convient-elle infini- 
ment mieux que celle des pilules, des bols, &c. 
a ceux qui ont les inteſtins delicats. Enfin, il y a 
rout lieu de preſumer que les fluides aqueux 
ſont en general abſorbes d'une maniere plus 
prompte, lors meme qu'ils ſont appliques ſur des 
ſurfaces externes „. 


Le Docteur HunTzR avoit d'abord honors de 
ſon approbation mon Eſſai ſur les abces (qu'on 
rrouvera ci-apres ſous le titre d'Obſeryations ſur les 
abces , les plaies, &c. titre que porte la 
derniere Edition de cer Ouvrage. ) Aujourd hui, 
il Taccorde 4 ma Methode de Pabſorption. 
Ayant eu le bonheur de ſuivre, pendant pluſieure 
années, les lecons de ce celebre Profeſſeur d ana- 
tomie & de phyſiologie, que de titres n ai- je pas 
pour reverer à jamais ſa m&moire ? Jai fait graver 
le portrait de cet homme fameux, d'après un 
modele en cire, que j'ai chez moi, & dont lui- 


meme faiſoit cas (a). 


(a) On trouvera de ces Portraits chez le Libraire qui 


vend cet Ouvrage, M. FROULLS , Quai des Augu(- 
tins. ( Voyez IAvertifſement ) 
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SBZ cow Doi LET TRA. 
M. CRUIKSH ANK au meme. 


Mons1zvuR, 


Votre Methode d'introduire le mercure dans la 
circulation, par le moyen des vaiſſeaux abſorbants 
de intérieur de la bouche, me paroit recom- 
mandable , d'apres les reflexions ſuivantes. 

La ſurface ſur laquelle vous propoſez de frotter 
le calomelas, eſt, de ſa nature, tellement abſor- 
bante , que peut-etre le corps ne pourroit pas 
en offrir de plus acceſlible a la friction. Il eſt 
recu generalement que toute ſurface , que tout tiſſu 
cellulaire, abſorbe; mais il n'eſt pas moins certain 
que les vaiſſeaux abſorbants n'ont pas tous la 
meme activite ; & que, ſemblables aux arteres 
& aux veines , ces vaiſſeaux peuvent acquerir 
une tres - grande action, par Vapplication d'un 
ſtimulus. Le ſtimulus du chyle & de la 
lymphe , ſur les orifices & ſur les runiques des 
vaiſſeaux abſorbants, eſt , ſelon moi, la cauſe 
ordinaire de l'abſorption; mais le ſtimulus d'une 
ſubſtance quelconque , ſuſceptible d'erre abſor- 
bee, peut crre egalement une cauſe d'abſorption , 
& meme quelquefois une cauſe plus puiſſante 
que celles dont je viens de parler. 


L'epiderme 
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L*epiderme , ou la ſurpeau , neſt par lui-meme , 

ni vaſculeux, ni organique, ni ſenſible. Il recouvre 
non-ſeulement toutes les parties externes du corps, 
mais encote la plupart des cavitès internes, telles 
que la bouche, les narines, I'wſophage „ 8c: 
Il eſt tres-poreux ; mais: ſes pores ſont probable- 
ment de differents diametres; & il eſt &galement 
probable qu'il ſe trouve des parties ou il y a beaucoup 
de pores, d'autres ou il y en a moins. L' epiderme 
eſt dans cettains endroits tres-epais , & dans dau- 
tres tres-mince. C'eſt la partie la plus mince qui 
fournit le plus de ſecretion; on peut donc la ſup- 
poſer plus poreuſe. Les Gs abſorbants reſtent 
ſous l'ẽpiderme: il faut le ſtimuler pour les faire 
penetrerz mais abſorption peut avoir lieu à tra- 
vers les parties les plus epaiſſes de 'tpiderme , 
lorſqu'on les frotte fortement & longuement. 
Par exemple, un journalier engage a broyer, 
pendant deux ou trois jours, du mercure avec du 
ſain-doux, dans un mortier. Tout en agitant le 
pilon, il arrive que la partie ſuperieute de cet 
inſtrument eſt de temps en temps barbouills 
donguent , dont les mains ſont , par une ſuite 
neceſſaire , impregnees : auſſi, Thaleine de cet 
ouvrier devient-elle feride , & ſes gencives gon- 
flees & douloureuſes; effers ordinaires des fric= 
tions mercurielles. Ce qui demontre que la ſut- 


face .de epiderme le plus Epals celui de la 
| | D 


-- _ 
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paume des mains, a donné lieu a Tabſorption du 
mercure. 

Quoique Tabſorption puiſſe ſe faire a travers 
une ſurface d'une auſſi grande epaiſſeur, cepen- 
dant , en general, plus la peau eſt mince, & 
plus elle prète a Vabſorprion parce que la matiere 
2 abſorber , appliquee ſur les orifices & ſur les tuni- 
ques des vaiſſeaux abſorbants, les irrite plus facile- 
ment. C'eſt ainſi que le virus venerien , en con- 
tact avec le prepuce ou les grandes levres , penetre 
bien plus promptement dans les glandes inguinales 
& dans la circulation, que quand il eſt applique 
ſur toute autre partie. 

Une jeune enfant, dans les bras de fa nourrice, 
recoit, d'une fille de joie, qui paſſoit accidentelle- 
ment dans la rue, un baiſer ſur la bouche. 
L'epiderme qui recouvre le bord des levres , eſt 
extremement mince z ce qui eſt demontre par le 
ſang qui paroit ſingulicrement à travers, & qui 
les fait paroitre tres - rouges. Un chancre ſur la 
levre inferieure en fur le fruit. Ce chancre ſe 
manifeſta en peu de temps , & refiſta 4 tous les 
remedes externes pendant quinze jours & plus; 
à la fin, il c&da au mercure. Comme alors on ne 
put douter qu'il ne füt venerien , on ſe rappella 
la circonſtance du baiſer, auquel ſans cela on 
n'auroit pas fait attention. Si le virus venerien 
Eut Etc applique ſur la partie externe des joues, 
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il eſt probable, Capris ce qu'on voit tous les 
jours, ou qu'il nen ſetoit rien reſults du tout, 
ou qu'au moins le chancre ne ſe ſeroit pas declare 
avant une quinzaine de jours, ou meme avant 
ſix ſemaines. Si un poiſon quelconque paſſe plus 
promptement dans la circulation, 2 travers la 
ſurface interne ou mince de Fepiderme , pourquoi 
n'en ſeroit- il pas de mème d'un antidote? 
Lubſotption du calomelas , par la ſurface in- 

terne de la bouche, ſelon votre procede, ne 
peut pas ètre conteſtce. Car ſi ayant frotre ce ſel 
mercuriel, tous les jours, pendant quelque temps, 
dans l' intérieur de la bouche, vos malades ne 
ſont, ni pincés, ni purges; fi, au contraire , 
effet ordinaire de ce remede, pris par Veſtomac , 
eſt indubitablement de pincer & de purger, on 
doit en conclure qu'adminiſtre, ainſi que vous le 
preſcrivez , il ne penerre point dans Teſtomac : 
. -C'un autre core, les effets evidents qu'il produit 
ſur la maladie, contre laqueſſe on Temploie 
prouvent qu'il eſt certainement paſle dans la cir- 
culation , ou en d'autres termes , qu'il a ere ab- 
ſorbe par la ſurface ſur laquelle on Va applique. 

Votre M<thode d'abſorprion doit ètre preferce, 
parce qu'adminiſtre de cette maniere , le calomelas 
eſt moins dans le cas d'irricer Veſtomac & les inteſ- 
tins, &, en ne purgeant pas, de manquer ſon 
effet: ce qui arriveroit, ſi la premiere action de ce 
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remede agiſſoit immèdiatement ſur ces viſceres. 
Cependant il y a quelques preparations de mercure 
que Ion peut introduire dans Veſtomac , ſans 
Tirriter beaucoup , pourvu qu elles ſoient priſes 
conjointement avec. V opium: Mais, d'un autre cote , 
il y a beaucoup de conſtitutions qui ne feuuent 
ſupportet opium ; & ſi le mercure ne peut ere 
adminiſtr6 d'une maniere convenable ſans opium, 
les malades qui ont une telle conſtitution, ſont 
tres · malheureux, ſur· tout ſi a ce premier inconve- 
nient il s'en joint un autre, c'eſt-a-dire , une peau 
qui ſe refuſe 4 Vuſage de toute eſpece d'onguent. 
Combien de perſonnes , nes vigoureuſes , attri- 
baent avec raiſon la foihleſſe de leurs inteſtins 
& la debilits de leur conſtitution au déſordre 
occaſionnc par Faction du merrure ſur les pre- 
mieres voles |! | Tr | 
Au reſte, qu'au moyen de votre Methode, le 
calomelas folk abſorbs, ou non, par les ſurfaces 
internes de la bouche, en * qu'il eſt ports 
dans Veſtomac , mais avec cette circonſtance avan- 
tageuſe, qu il y eſt deſcendu ſous forme liquide, 
que ſes parties ſtimulantes ſont diviſtes ou enve- 
loppees par le vehicule mucilagineux de la ſalive, 
& que, par cette ſeule raiſon, il eſt plus doux 
dans ſon operation ( voyez la Lettre du Docteur 
HunTER, ci- dev. p. 46 & ſ.); toujours eſt. il de fait, 
que le calomelas, donne de cette maniere, eſt moins 
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irritant; &, par une ſuite neceſſaire, ce remede 
-Erant reconnu pour Etre autant efficace que tout 
autre, contre la maladie venertenne , votre Me- 
thode doit etre preferce pour adminiſtrer le mercure 
interieurement. 

Quant a ceux qui ne balancent pas a croire que le 
calomelas eſt abſorbe dans Vinterieur de la bouche, 
& qu'il ne paſſe, ni dans Veſtomac, ni dans les 
inteſtins, ils heſireront moins de preferer cette ME- 
thode a celle de donner ce meme remede, &, a plus 
forte raiſon, toute autre preparation mercurielle , 
ſous la forme de potion , de bols , de pilules , &c. 
Car, bien que ces preparations mercurielles , 
introduites dans Veſtomac & dans les inteſtins, 
puiſſent Etre quelquefois abſorbees par les ſurfaces 
internes de ces viſceres , auſſi- bien que par toute 
autre ſurface z cependant , relativement à la trop 
grande irritabilitè de ces viſceres , le ſtimulus du 
calomelas & des autres preparations mercurielles 
paroit agir trop violemment. Il excite des coliques, 
des evacuations , & ſe trouve entraine hors du 
corps avant le temps neceſſaire ; pour que le 
mercure ait 66 abſorbe; de ſorte que ce remede 
court grand riſque d'etre entierement perdu , & 
d'operer auſſi peu d'effer, ſur la maladie contre 
laquelle on Tavoit adminiſtre , que le quinquina 
dans les fievres intermittentes , ſi, au lieu de 
reſter dans Ieſtomac , il eſt conſtamment entraine 
par les ſelles. D 3 
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On verra artiver tout le contraire, fi le calo- 
melas eſt frotte , dans l' ntèrieur de la bouche, 
ſur une ſurface qui eſt expoſce alternativement 
au chaud & au froid, qui eſt ſoumiſe 4 une action 
conſiderable pendant la maſtication & le nettoyage 
des dents, & qui, par ces raiſons, deyient neceſ- 
ſairement moins irritable , & meme capable de 
ſupporter ſans inconvenient une friction moderee 
& Fon ſera d' autant plus gur de ſon effet, que, pen- 
dant cette friction, le remede ſe melera a la ſalive, 
qu'il ſera rẽpandu ſur tout L interieur de la bouche, 
& abſorbé par la ſurface interne des levres , de 
la langue, du palais, du goſier & des joues. 
Ainſi ſes premiers effets ne ſe porteront pas ſur 
les premieres voies; mais ils ſe feront ſentir 
graduellement & également dans le ſyſtème ge- 
neral. 

Votre friction, avec le calomelas , eſt moins en- 
nuyeuſe, moins fatigante que celle que Lon fait 
avec l'onguent mercuriel. Etre oblige de frotter, 
avec ſes mains, un demi- gros d'onguent mercu- 
riel, pendant une demi - heure, tous les ſoirs, 
eſt un travail qui ne peut ètre apprecie que par 
ceux qui Font experimente. Il n'eſt rien dont on 
ſe plaigne plus univerſellement , que de la fatigue 
que cette Methade occafionne. Que n arrive-t-il 
point quand la friction eſt d'une demi-once, & meme 
d'une once d'onguent ? Ce procede , pour le dire 
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en un mot, fatigue le malade au point de le 
porter 4 interrompre la friction, lorſqu elle n'eſt 
encore qu'a moitiè, & meme a Fomerttre, lorſ- 
qu'elle devroit avoir lieu. Elle demande une force 
conſiderable; & ſi le patient eſt très- foible, toute 
la peine qu'il prendra, ſera en pure perte. Je ſuis 
perſuade que les malades manquent ſouvent d'erre 
gueris par ces circonſtances. | 

Suppoſons que quinze grains d' onguent mer- 
curiel &gale en effet, ou ne produiſe pas plus 
deffer qu'un grain d de calomęlas, je penſe que ce 
calcul ne paroitra pas ſuſpect à ceux qui ont donne, 
dans differentes occaſions, Tune & Vautre quantirs 
de ces remedes, a des malades attaques de maladie 
vererienne : or, ils ont dũ obſerver qu en continuant 
cette doſe de calomelas, pendant douze ou quinze 
jours , la maladie diminuoit ſenſiblement; randis 
quꝰ en employant 'onguent mercuriel, il etoit ne- 
ceſſaite, long- temps avant la fin de ces douze ou 
quinze jours, d' augmenter la doſe , pour en ſou- 
tenir les premiers effets. Si donc un malade a Fal- 
ternative d tre frottè avec quinze grains d onguent 
mercuriel, ou avec un grain de calomelas, & 
qu'il ait la liberté, apres avoir apprecie lune & 
autre Methode , de faire un choix, il ne lui 
reſtera pas le * petit doute fur le parti qu'il 
faudra qu'il prenne. 

Votre Methode ſe recommande d'elle-mtme , 

D 4 
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comme plus propre, & ſujette à moins d'incon- 


venients , que celle des frictions avec longuent 
mercuriel. Ces dernieres frictions ſur les cuiſſes 
& ſur les bras ſont, pour la plupart des malades, 
Lopèration la plus deſagreable. La couleur plom- 
bee de cet onguent, fait un contraſte avec la peau , 
a laquelle il donne un oil ſale. II a particulic- ; 
rement une odeur rebutante, outre celle de tere- 
benthine ou de baume de ſoufre , que l'on emploie 
ordinairement pour ereindre le mercure. La diffi- 
cultè avec laquelle ſe fait cette friction, eſt cauſe 
que -generalement la Peau reſte ſalie, apres 
que operation eſt terminee. Comme la matiere 
eſt graſſe, elle s'evapore, ou ſe ſeche difficile- 
ment; &, dans Fun & Tautre cas, elle $attache 
a tout ce qu'elle touche. Les malades ſont obliges 
de coucher avec des calecons, pour empecher Von- 
guent de pencrrer , & de tacher les draps & les 
couvertures. Il faut qu' ils changent frequemment 
de calegons, & qu ils ſe lavent ſouvent; ou 
pluror , comme un lavage repete retarderoit la 
oucrifon , il faut que ces malheureux reſtent dans 
la mal-proprete pendant fix ſemaines, & quelquefois 
pendant trois mois entiers; & ſi, par haſard, ou 
par accident, quelque partie du linge, tachee 
par Tonguent , eſt appercue dans la famille, elle 
eſt ſuſceptible d'y jerter Valarme, & de 3 lieu 


à des recherches qui peuvent avoir des ſuites 
facheuſes. 
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Votre Methode eſt preferable, cereris paribus, 
2 routes les Methodes ordinaires d'adminiſtrer le 
mercure intèrieurement, par la ſeule raiſon qu'elle 
preſcrit de Femployer en friction. Quoique la 
ſurface de I'epiderme , ſur laquelle on applique 
le calomelas , ſoit fine, la friction n'en eſt pas 
moins neceſlaire z car je doute qu'en laiſſant la 
poudre fans Pagiter ſur cette ſurface , ou qu'en la 
_ tenant dans la bouche pendant quelque remps que 
ce ſoit, on obtienne les memes ſucces. Ce n'eſt 
pas que je penſe que la friction force le calomelas 
a entre- dans les orifices des vaiſſeaux abſorbants 
mais je ſuis convaincu que le ſtimulus de la 
friction, joint à celui du calomelas, porte ces 
vaiſſeaux a ſe ſaiſir de mercure plus certainement 
& plus promptement. 

Je ſuis, &c. 


TOI t i ESTELLE 


Le Docteur BUCHAN , Auteur de la Médecine 
Domeſtique (a) au meme. 


Mods fE UR, 


Je vous remercie du preſent que vous m'avez 


* 


—v— — — — 


(a) On trouve chez le Libraire , qui vend cet Ouvrage , 
la traduction de la Medecine Domeſtique du Docteur- 
BUCHAN , troiſieme Edition, 5 vol. in-89, 
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fait de votre Traite ſur la Maladie venerienne 
ainſi que de la Lerrre , que vous m'avez fait I hon- 
neur de m'envoyer, contenant des Obſervations ſur 
la nature & le traitement des abces varioliques , avec 
des remarques ſur la pratique moderne de Pinocu- 
lation. ( Voyez ciaapres, a la ſuite des Obſervations 
fur les abces & ſur les plaies , &c.) Vous avez 
juſtement merite Veſtime & la reconnoiflance du 
public, pour les peines que vous avez priſes de 
diminuer les ſouffrances que font eprouver les 
deux plus cruelles maladies, auxquelles ſoit expo- 
ſte Ihumanite. La petite verole tue la moitie de 
Feſpece humaine dans Venfance , tandis que la 
maladie venerienne exerce en filence ſes ravages 
fur la jeuneſſe & ſur Vage mir. 

Cependant , quelque cruelles que ſoient ces 
maladies , Vart eſt ſuſceptible de les guerir & de 
les prevenir beaucoup plus ſouvent qu'aucune 
autre; car, par rapport à la maladie venerienne, 
nous poſledons un ſpecifique (le mercure), qui, 
sil eſt bien adminiftre , manque rarement de 
la guerir radicalement; &, quant à la petite 
verole, il n'eſt perſonne qui ne ſache qu au 
moyen de l'inoculation, cette maladie eſt rendue 
fi douce, qu'a peine en merite-t-elle le nom. 
La pratique de l'inoculation, devenue générale, 
& la Meéthode d' adminiſtrer le mercure, rendue 
plus certaine dans ſes effets, doivent tte conſiderces 
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comme les deux plus grands bienfaits que Fon 
ait jamais preſentes aux hommes. 

De toutes les Methodes d'adminiſtrer le mer- 
cure, celle que vous recommandez paroit ètre la 
plus ſure ; & je ne doute pas qu'elle ne ſoit &ga- 
lement reconnue pour ᷑tre la plus efficace. On 2 
_ Ere long-temps dans la fauſſe opinion que tous 
les remedes devoient paſſer par l'eſtomac pour 
agir. Il en eſt reſulrce nombre d'accidents. Beau- 
coup de perſonnes ont une telle averſion pour les 
remedes , de quelqu'eſpece qu'ils ſoient, qu'elles 
preferent de tout ſouffrir plurot que d'en pren- 
dre une ſeule doſe. D'autres ont les viſceres 
fi delicats , que, bien qu'ils puiſſent avaler du 
mercure, cette ſubſtance leur dechire Veſtomac & 
les inteſtins. Il n'eſt pas de Praticien qui nen 
ait vu des exemples. Il eſt peu de perſonnes qui, 

ayant eu le malheur de prendre une grande quan- 
tité de ce mineral, ſelon les Merhodes ordinaires, 
ne portent de triſtes preuves des effets de ce poiſon 
dans Veſtomac & dans les inteſtins. Votre nou- 
velle Methode d' adminiſtrer le mercure previent 
tous ces accidents. Elle eſt d ailleurs moins mal- 
propre & plus agreable que celle de Pappliquer 
ſur la peau. 

A Tegard de vos Reflexions ſur la pratique 
moderne de I inoculation, je ai qu'une choſe à 
vous obſerver; c'eſt qu'elles cadrent parfaite- 
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ment avec mes ſentiments ſur cet objet. L'ino® 
culation ne pourra Etre regardee comme un 
bonheur pour le genre humain, 4 moins qu'elle 
ne ſoit generalement pratiquèe; & cela rarrivera 
jamais, tant qu'elle reſtera entre les mains des 
Membres de la Faculté. Toute tentative, pour 
rendre cette opèration facile & familiere, & 
pour demontrer que ſes ſucces ne dependent 
point du ſavoir, ni de Tadrefle du Medecin , 
ſoit à preparer le malade, ſoit 4 traiter la maladie, 
merite donc des louanges. Votre Ouvrage reſpire 
un eſprit de generoſite & de franchiſe , qui ne 
peur manquer de placer votre nom au nombre de 
ceux de ces bienfaiteurs de la fſociere , qui ont 
concouru à repandre les avantages d'une decou- 
vette des plus importantes à Thamanne. 

Jie vous ſouhaite , Monſieur, tous les ſucces 
dus aux efforts que vous faites , pour diminuer 
les miſeres de Veſpece humaine. 

Je ſuis, &c. 15 Octobre 178m. 


a 
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QuaTRIEME LITT AE. 


M. KRONN , Membre du College Royal des 
Medecins de Londres, & Medecin Accouchewr 
de PHopital de Middleſex , au meme. - 


Mons1zuR, 


Fai lu votre Ouvyrage , ſur la Methode d'intro- 
duire, par le moyen de abſorption , le mercure 
dans la circulation, avec plus d'avantage & avec 
un ſucces pareil aux autres manieres de Vem- 
ployer. Cette idèe m'a tellement plu, que je me 
ſuis determine a ſaiſir la premiere occaſion qui 
ſe preſenteroic d'adminiſtrer le mercure, ſelon 
votre nouvelle Methode. En conſequence , un 
de mes amis qui avoit, depuis un mois, un 
chancre venerien de mauvais caractere, fi conſi- 
derable, que des ulceres de diverſe grandeur, & 
profondement ſitués, avoient preſque ronge le 
frein , stant adreſſè à moi, au commencement 
d' Octobre dernier, & déſirant avoir mon avis, 
je lui preſcrivis votre friction mercurielle. Il en 
eur bientor Eprouve de bons effets, puiſqu il fut 
gueri dans Veſpace de quinze jours, fans avoir 
eſſuyé le plus petit inconvenient de ſon uſage. 
Au contraire , il ne reſſentit dans le ventre 
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aucune de ces coliques, qui ſont fi frequentes par 
Fadminiſtration des autres Methodes employces 
pour traiter cette maladie, & qu'il avoit lui- 
meme ſouvent Eprouvees, avant que d'avoir fait 
uſage de la vorre. Il ne détergea pas les ulceres, 
il n'y appliqua aucun remede pendant le traite- 
ment; & malgre cela, ils allerent tous les jours 
de mieux en mieux, & guerirent. J'ai vu ce 
malade dernicrement , & il me dit qu'il n'avoit 
pas eu le plus petit reſſentiment de douleur , ni 
aucune eſpece de ſymptomes de ſa maladie. 

Ce qui me cauſa le plus de plaiſir, c'eſt qu'il fut 
oblige , pendant le traitement, de faire beaucoup 
de viſites & de ſe produire dans des ſocieres , ot 
une reſerve, dans ſa maniere de vivre parmi ſes 
amis, auroit inc vitablement ſuſcitè des ſoupgons 
qui lui auroient ere prejudiciables; & perſonne ne 
s eſt appergu de ſon tat. 

Jai été confirms ſur le bon & plein effet de 
votre Mcthode, par deux autres perſonnes de 
Fun & Vautre ſexe, qui $'adreſſerent à moi pour 
la meme maladie. Ce qu'il y a de ſurprenant , 
c'eſt que cette Methode paroit mieux convenir 
que toute autre aux gens livres à la boiſſon. 
Jen ai une preuve irrecuſable dans un ſujer 
adonne à toutes ſortes de liqueurs forzes. A peine 
ſe couchoit-1l une fois dans une ſemaine; & 
quand cela lui arrivoit, c'ttoit à la pointe du 


de guerir la Maladie venerienne. 63 
jour. D'ailleurs, il Eroit , par état, expoſe au froid, 
à la pluie, ou 4 Vhaniidite de air. 

Si ce peu d obſervations, faites d'apres POu- 
vrage que vous venez de publier avec un doſin- 
tereſſement ſi louable, peuvent vous ètre agréa- 
bles je me ferai un vrai plaifir de vous com- 
muniquer par la ſuite , & avec la meme franchiſe, 
ce que la pratique me fournira. Je ſuis, en atten- 
dant, avec une patfaite eſtime , 

Monſieur , Votre, &c, 1 Mars 1782. 


Cine uvI EN 1 LEZTT XI. 


M. F. TURNBULL , Chirurgien , au meme. 


Monsun, 


C'eſt avec une ſatisfaction & un plaiſir, plus 
faciles 4 concevoir qu à exprimer, que je vous 
fais part d'une obſervation de maladie vene- 
rienne, qui s eſt rencontree dans ma pratique, 
lorſque j tos Chirurgien du vaiſſeau de Sa Ma- 
jeſte le Hear of Oak. Cette maladie, apres avoir 
reſiſts au traitement preſcrit par M. William 
Foxpyct & par d'autres Praticiens du premier 
mérite, a cede a la Methode nouvelle, elegante 
& agreable , que vous avez découverte, & que 
vous tecommandea dans votre Ouvrage ingé- 
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nieux ; Methode qui mérite, de la part du 
public „ accueil le plus flatteur, dũ a tout 
homme qui, comme vous, communique ſes 
connoiſſances dans la ſeule vue du bien de Thu- 
manite. 

M. Binp, aujourd'hui Clannien du 2 
Hoop, fut le premier qui me conſeilla d eſſayer 
votre nouvelle Methode d' adminiſtrer le mercure, 
Tayant ſouvent Eprouvee lui - meme avec le plus 
grand ſucces. Javoue que je commencai par he- 
: liter; mais en ayant vu & obtenu de bons effets, 
jen ſuis aujourd'hui le partiſan d autant plus zele, 
que je doutois auparavant davantage de ſon effi- 
cacité. Apres avoir lu avec attention I'Expoſe de 
votre Methode, & y avoir murement reflechi , 
je fus frappe de la juſteſſe de vos remarques, & 
de la veracite de vos preuves , fondees ſur la 
raiſon & ſur les fairs mies; z tandis que, 
d'un autre coté, j ctois temoin de l'inſuffiſance 
de la Methode alterante & des ſuites deſagreables 
& degoutantes des frictions mercurielles, appli- 
 quees ſur les exrremites, J'ai vu, à bord des 
vaiſſeaux , & meme ſur terre, mais plus particu- 
licrement ſur les vaiſſeausx , des fievres dange- 
reuſes & des diarrhées funeſtes , occaſionnces par 
cette ancienne maniere d'adminiſtrer le mercure. 
Je ſuis aujourd hui occupe uniquement de la 


Lane des gens de mer , & vous prevoyez que la 
maladie 
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maladie venerienne eſt ce qui m'occupe le plus. 
L'obſervation m'a fourni une objection contre 
les frictions mercurielles , adminiſtrees en mer, 
qui paroitra palpable & fondee à tout Praticien de 
vaiſſeau. La voici en peu de mots. Le malade 
etant expoſe forcement à Fair exterieur , pendant 
Teſpace d'une demi-heure , que dure la friction, 
dans le Cockpit (a), lieu deſtine aux Chirurgiens 
pour examiner & panſer les plates, il rẽſulte, d'un 
tel traitement, que la tranſpiration eſt arrerce : ce 
qui ne donne que trop frequemment lieu, a une 
affection febrile , dangereuſe , de genre putride; 
& il n'eſt perſonne qui ne ſache combien la termi- 
naiſon de ces maladies eſt funeſte ſur les vaiſſeaux, 
ou elles peuvent ſe communiquer 4 la moitié de 
Ve equipage. | 

Les Partiſans les plus zeles de Fancienne Me- | 
thode d'adminiſtrer le mercure n'ont pas fait, 
ou ne veulent pas faire attention à cette par- 
ticularitè intereſſante. Ils pretendent que on- 
guent mercuriel n'affecte point le canal alimen- 
taire, au point d'excirer des evacuations; & que 
le mercure, ſous cette forme, eſt plus facilement 
introduit dans la circulation, que quand il eſt 
donné en bols, en mixture, &c. Enfin, qu em- 


„ 
1 


(a) Ceſt- - dire, dans le poſte des malades , ſur le faux 
pont. 


1 
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ploys en friction, il parviery plus prompte- 
ment dans le ſang, que quand il eſt pris par 
la bouche. Voila ce quiils diſent. Cependant 
Fexperience demontre que ſouvent les frictions 
affectent Teſtomac , & que le mercure eſt abſorbs 
& porte dans cet organe ſi utile à I'*conomie ani- 
male, auſſi promptement que le ſont les prepa- 
rations de Saturne, appliquees ſur une jambe 
enflammee, leſquelles cauſent de violentes coli- 
ques & d autres accidents qui annoncent la leſion de 
Feſtomacz cas qui s'eſt preſente dernicrement 4 
un de mes amis, habile Chirurgien de cette 
Capitale. Il y a donc lieu de croire, d'apres Vana- 
logie & les memes principes , que c'eſt au mercure, 
frorts ſur les extremites, que ſont dues les violentes 
diarrh&es que j ai eu occaſion de voir, & qui 
Epuiſent fi fortement les malades. 

Je ſuis sur de navoir rien dit que de juſte & 
de fonde ſur les faits: or, les faits ſont au-deſſus 
de toute diſcuſſion. Mais les hommes d'un cer- 
rain caractere, arraches a des Mcthodes particu- 
lieres ou à des ſyſtemes, s oppoſent trop ſouvent 
aux progres des connoiſſances medicinales ; & 
en voulant faire adopter les caprices , les. er- 
reurs & les” opinions de leurs Maitres reſ- 
pectifs, ils sen tiennent au chemin battu ou 4 
leur routine, au lieu de chercher a preſenter des 
idées neuves & utiles a l'avancement de Tart, 
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Je ne connois point d ètre plus mépriſable, & 
qui merite davantage les reproches & Vindignation 
de la ſociete , que l homme dedaignant les regles 
qui doivent nous ſervir de guides dans la pratique 
d'un art liberal , ſur- tout quand le bien le plus 
precieux , le plus inappreciable a Vhumanice , je 
veux dire, la ſante, & les plaiſirs, dont elle eſt la 
ſource, en dependent. Pour nous qui profeſſons 
cet art important, ſecouons les prejuges, adoptons, 
d' après notre conſcience & la raifon, une Methode 
qu approuve cette meme raiſon , & qui eſt cou- 
ronnee de ſucces, 

Je ſuis convaincu que la majeure partie des 
Chirurgiens de vaiſſeaux, s ils vouloient parler 
franchement , ne feroient que donner de la force 
a tout ce que je viens de dire, & finitoient par 
convenir avec mot que votre Methode d'admi- 
niſtrer le mercare eſt la plus agreable, la plus 
fure & la plus efficace de toutes celles qui ont 
ere pratiquees contre cette cruelle maladie, depuis 
qu'elle s eſt manifeſtee en Europe , c'eſt-a-dire , 
depuis trois cents ans. Ce ſera un grand bonheur 
pour I'humanite , quand elle ſera generalemenc 
adoptte ; & jeſpere la voir bientor triompher 
des entrepriſes de ces gens ſans humanite, qui 
n'accordent de louanges qu'a leurs productions. 

Si je puis, par mes obſervations , quelque peu 
nombreuſes , quelqu'imparfaites qu'elles ſoient, 
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| Etendre, fut- ce en la moindre choſe, la pratique de 
cette Methode, je regarderai cette action comme 
une des plus heureuſes de ma vie; car je nai 
jamais eu de plus grand plaiſir que de voir les gens 
a talents reuſſir. Voici une obſervation entre plu- 
ſieurs que je pourrois rapporter. 

Un jeune homme, garde- marine, age de vingt 
ans, vint a bord du Heart of Oak, le 20 Sep- 
tembre 1781, Sa maladie preſentoit les ſymptomes 
ſuivants: un mal de tète violent; des douleurs 
nocturnes dans les os; un ulcere de mauvais 
caractere, qui occupoit toute l'amygdale gauche; 
un chancre tres- erendu ſur le prepuce; de la 
chaleur dans l'uretre, accompagnee d'une cuiſſon 
brülante, quand le malade urinoit. Cependant, 
quelqu effrayants que ſoient tous ces ſymptomes, 
le malade vaquoit à ſes affaires. X 

Sur les queſtions que je lui fis, relativement 
a Vinvaſion & aux progres de la maladie, il r- 
pondit qu'il Vavoit contractee a Portſmouth, quatre 
mois environ avant qu'il eut ordre de s embarquer 
fur le Heart of Oak. Cette maladie $'annonca 
d'abord, par une irritation douloureuſe, dans les 
voies urinaires, laquelle ſe manifeſta des le qua- 
trieme jour, aptès qu'il ſe füt expoſe a la conta- 
gion, & prit de lintenſitè, les jours ſuivants, malgre 
les ſoins & les ſecours du Chirurgien de vaiſſeau, 
au bord duquel il étoit alors, & qui étoit un 
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vaiſſeau garde-core 4 Spithead. Ce Chirurgien lui 
donna, 4 ce que me rapporta le malade, des 
emulſions avec le nitre, des ſels, &c. lui preſcrivant 
de boite beaucoup d' eau d' orge, de graine de lin, 
ou d'autres liquides mucilagineux; la faignee ne 
fut pas oublice. 


Dans l'eſpace d'un mois, on employa dix fois 


Fonguent mercuriel à grande doſe, en friction ſur 
les cuiſſes; & le malade prit de fortes purgations 
par intervalles. L'ecoulement de la gonorrhée, 
ajouta- t· il, fut tres - abondant pendant cinq ou 
ſix ſemaines, au bout deſquelles elle fut regardee 
comme guerie. Cependant, quelque temps apres, 
fa ſantè declina peu a peu. Il eprouva bientort une 
diminution d' appetit „de force & de coutage. 
Le ſommeil &oir interrompu par des douleurs 
dans les membres; mais on ne lui fit plus rien 
prendre, juſqu'a ce qu'il ſe fut rendu a notre 
bord. Je penſai que ce cas Croit tres-propre a faire 
Teſſai de votre Merhode. Er voict ce qui en eſt 
reſulre. 

Je lui preſcrivis la friction de deux gratns de 
colonilias dans I'interieur de la bouche, deux fois 
par jour. Au bout de dix jours, la bouche s atten- 
drit, & Thaleine devient forte. Le chancre & Tul- 
cere de lamygdale prirent un meilleur caractere; 
ils ſe remplirent de bonnes chairs, & futent entic- 
rement gueris au bout de cinq ſemaines. Quant 
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aux autres ſymptomes, tels que le mal de tee , 
les douleurs nocturnes, &c. ils furent parfaite · 
ment diſſipes en ſept ſemaines. J'ai une ſeule 
remarque 2 faire, c'eſt que, pendant tout le trai- 
tement mercuriel , j'ai entretenu conſtamment 
Faffeftion de la bouche; mais j ai eu ſoin d'em- 
pecher la falivation , en ſuſpendant les frictions , 
lorſque Verat de la bouche Iannongoit. Ce dont je 
fus ſurpris, ce fut de voir le malade, au bout de 
quinze jours de Fuſage du calomelas, recouvrer 
inſenſiblement ſon appetit, ſon my & ſes for- 
ces, & meme engraiſſer. 

Je crains, Monſieur , d'abuſer de votre pa- 
tience; mais croyez que j ai un ſenſible plaiſir 4 
vous rapporter ces faits. Cette obſervation eſt, 
parmi pluſieurs autres, celle qui m'a fourni Voc- 
caſion la plus favorable d'eprouver Tefficacite de 
votre Methode, & elle ſeule ſuffit pour lui mé- 
riter la preference. Je deſire fincerement que votre 
decouverte ſoit toujours accompagnee d'un ſucces 
auſſi conſtant. C'eſt le vœu de celui qui eſt, 

Monſieur, Votre, &c. 15 Janvier 1783. 
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311111 LITT An. 


Le meme au meme, 


M ons1tvuR, 


Un Lieutenant de vaiſſeau contracta, dans le 
mois de Novembre 1781, la maladie venerienne 
pour laquelle il fut ſaigne abondamment; il prit 
de fortes meEdecines mercurielles, & on lui or- 
donna de s abſtenir de toute eſpece de liqueurs 
ſpiritueuſes. Ce traitement, ajoutè aux ravages cau- 
{es par la maladie, le rendit en peu de temps, ex- 
trẽmement maigre. C'eſt dans cet erat qu il me fut 
amen. Je lui preſcrivis votre Methode & une 
diete plus nourriſſante, & il eur bientor recouvrẽ 
la ſanté. 

Quand je lui propoſai de frotter un peu de 

poudre ſar ſes levres, il parut tres-prevenu contre 
ce traitement, & le tourna en ridicule : Que 
youlez-yous , me dit-1il, que cela faſſe ? Mais 
lorſque je lui eus explique la nature & I operation 
de ce procede , il conſentit à en faire Veflat, & 
eur enſuite beaucoup de confiance en moi, eu cgard 
à Vatrention & aux ſoins que je pris de loi. 

Pluſieurs perſonnes mont aſſure qu elles s ẽtoĩent 
gueries elles-memes, en ſuivant les inſtructions 
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que vous donnez dans votre Ouvrage; ce qui ne 
peut manquer de rendre votre Meéthode d'un 
uſage general, & ce qu'on doit defirer pour le 
bien de Fhumamite. 

Pour reſumer en pen de mots, je dirai que je 
ſuis convaincu que pluſieurs perfonnes , epuiſces 
par la conſomption, ſuite d'un traitement mercu- 
riel deſtructeur, en auroient ere preſervees, fi 
elles euſſent adopte votre Methode facile & ſalu- 
taire. 

Je ſuis, Monſieur, Votre, &c. 


ine Lir ru:. 
M. V. TURNBULL, M. D. au meme. 
Mods IE UR, 


En lifant votre Ouvrage, ſur application du 
mercure, dans intérieur de la bouche; Methode 
qui preſente plus davantages qu' aucune de celles 
qui ont ere offertes juſqu' ici au Public, j; ai te 
tellement ſatisfait de la ſimplicitè & de la clarts 
qui la caracteriſent, que je me ſais determine 4 
l'employer a la premiere occaſion qui fe préſen- 
reroit. Je ne vous importunerai pas du detail de 
quelques cas particuliers, dont vos correſpon- 
dants vous ont ſurement deja fourni un bon 


de guerir la Maladie vendrienne. 73 
nombre d'obſeryations; mais je puis vous aſſurer, 
d'apres pluſieurs experiences, que j'ai vu des effers 
plus prompts & plus falutaires de votre Methode, 
que d'aucune autre , meme de celles qui ont ere 
les plus vantces. 

Quant à la doctrine de Vabſorption , je ne 
ſuppoſe aucun Praticien , connoiſſant le ſyſttme 
animal & Thiſtoire de la Médecine, qui puiſſe 
refuſer de ladmettre telle que vous l'adoptez. 
Si donc la friction peut ere employte d'une 
maniere moderce ſur la ſurface de Vepiderme des 
parties internes du corps, il n'eſt perſonne qui, 
reflechiſſant ſur cet objet, ne doive en conclure 
avec raiſon qu'elle eſt d'une grande efficacite. 
Il y auroit beaucoup a dire, a Vappui de votre 
hypotheſe; mais après ce que M. le Docteut 
Hunter & M. CRuiksnAxcx ont écrit en fa- 
veur de la doctrine de Vabſorprion , & ſur Fim- 
portance de votre decouverte, il ſeroit ſuperflu 
que j ajoutaſſe la moindre choſe a ce ſujet. 

Permettez- moi ſeulement de dire que je ne 
crois pas qu'il ſe ſoir faite une plus grande decou- 
verte , depuis SYDENHAM , EXCEptc le traitement 
moderne des fievres inflammatoires , & ſur-rour 
la -Mcthode d'inoculer, 4 laquelle a tant de part 
le Baron Divisvar , & pour laquelle il a ſi bien 
merits du Public. Pour peu qu'on ſoit impar- 
tial & de bonne foi, on ne ſauroir condamner 
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votre Methode, ou toute autre, parce qu'elle eft 
nouvelle, avant que de [avoir eſſayte, ſur- tout 
lorſque vous avancez qu'elle ne comporte rien 
d incompatible ou de contradictoire avec la pra- 
tique actuelle de traiter la maladie venerienne. 
Le conſeil d'expoſer les malades a Vair froid ,, & 
de leur permettre d'uſer librement d' eau froide 
pour boiſſon, meme dans la petite verole natu- 
relle, tel qu'on le pratique tous les jours patmi 
nous, offre plus de difficultes réelles à com- 
bee „ que la Mcthode que vous preſcrivez. 

Si ce que j'ai dit ſur cet objet peut vous erre 
agreable, je faifirai les occaſions de vous com- 
muniquer a l'avenir tout ce que me fournira Job- 
ſervation. 

Je ſuis, Monſieur, Votre, &c. 25 Janvier 1783. 


Hvoir iM LEZTT A:. 
M. Thom. KIRKLAND au meme. 
Mons1zeuR, 


Je vous ſuis ſenſiblement oblige du preſent 
que vous m'avez fait de vos Ouvrages, & tres- 
reconnoiſſant de la mention honorable que vous 
y faites de moi. Je les ai lus avec plaiſir. 

Cependant je n'approuve point la pratique des 
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injections vitrioliques, preſcrites ſeules pour la 
gueriſon de la gonorthèe. Ce moyen eſt expedi- 
tif; mais il ne doit point interdire la concurrence 
des remedes internes, quand l' intenſitè de la ma- 
ladie, ou quelque negligence les ont rendus ne- 
ceſſaires. 

Je deſire fincerement que vous parveniez 4 
decrier les Methodes qui preſcrivent de - 
des doſes de mercure, pour guerir la maladie 
venerienne. Elles ſont parfaitement inutiles, & 
toujours dangereuſes. Je crois qu'elles ont tus 
par milliers, & qu'elles ont derange & ruine des 
ſantés par millions. Je defire voir abandonner 
la pratique degourante des frictions, faites avec 
Vonguent mercuriel; & je m'offre de reunir mes 
efforts aux votres , pour antantir une Mcthode , 
fond&e ſur des principes erronès. 

J'ai eu un &gal plaiſir a voir ce que vous avez 
_ Ecrit ſur la Chirurgie médicale (a). Si tous les 
Chirurgiens vouloient ſuivre la meme route que 
vous, ils rendroient un ſervice eſſentiel à Ihu- 
manite, Je vous ſouhaite tous les ſucces que vous 
pouvez deſirer, & ſuis, 

Monſieur, Votre, &c. Ashby, 18 Aout 1783. 


— 


(a) On trouvera cet Ouvrage parmi les Obſervations 
ſur les Abets, &c., à la ſuite du Traité Pratique de la 
Gonorrkee, 


— 
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ernennen LI rA. 
M. S. SAUNDERS , Chirurgien , au meme. 
M onsS1lEUR, 


Jai vu vos deux Ouvrages , auſſi-tôt qu ils 
ont paru (a). Frappe de la force de vos raiſons, 
je nai pas heſite d'applaudir a votre Methode. 
Fai ſenti tout de ſuite , & de la maniere la plus 
claire, combien le calomelas, uni à la ſalive, 
devoit cre plus aiſèment abſorbè, que la ſubſtance 
viſqueuſe d'un onguent; & combien étoit prefe- 
rable cette Methode, enviſagee ſeulement comme 
plus propre & plus facile à employer. De plus, 
jaime infiniment votre maniere de Vappliquer. 

Combien la ſurface interne de la bouche & 
des levres ne doit- elle pas abſorber plus prompte- 
ment, que les ſurfaces externes du corps, où les 
ſubſtances 2 abſorber ſont obligees de penetrer à 
travers Fepiderme & la peau ! Jai ere convaincu 
de cette verite , d'après la promptitude avec 
laquelle le virus venërien $'introduit dans la maſſe 


W — * 


(a) Ceſt-à- dire, Expoſe de la nouvelle Methode 
d abſorption, & le Traite pratigue de la Gonorrhee, que 
ron trouvera ci-apres. 
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des humeurs , & d'apres la communication ſubite 
de cette contagion , celle, par exemple, d'un 
ulcere ſur les levres, lorſqu'il eſt en contact 
avec les levres d'une perſonne ſaine. Telles ſont, 
Monſieur , les reflexions que ma ſuggertes la lec- 
ture de votre Ouvrage, auquel je ſuis aujour- 
d'hui fermement attaché. | 

Je ne puis me diſpenſer de faire ici mention 
du ſentiment que vous expoſez dans votre Trait 
de la Gonorrhee , ſur les injections de mon di- 
gne maitre, le Docteut Hugh SMITH 19. celle 
d'huile d'amandes douces; 29. celle d'une diſſo- 
lution de vitriol blanc. Vous eres le ſeul Chi- 
rurgien que jaie vu adopter publiquement cette 
derniere injection. Mais c'eſt qu'on n'avoit ja- 
mais youlu examiner les principes ſur leſquels elle 
eſt preſcrite ; c'eſt que vous les avez approfondis 
de bonne foi, & que vous les avez defendus d'une 
maniere victorieuſe. | 

Il ne me reſte plus, en finiſſant, que de 
defirer ardemment que vos - travaux eſtimables 
& deſintereſſes ſoient ſuivis de ſucces qui ſou- 
tiennent votre reputation, & vous menent à la 
fortune. Tel eſt le vœu que je forme, quoique 
je maie pas Thonneur de vous connoitre. Je ſuis, 
Monſieur, Vorre tres-humble, &c. 

Boreham-wood , near 
Barnet , Herts. 
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Pour ajouter à ce que j'ai dit, dans mon Ou- 
vrage ſur les injections, que je vols avec plaiſir 
avoir merits l' approbation de ce Savant, qu'il 
me ſoit permis d'obſerver que les objections 
faites par quelques Praticiens, contre cette ſorte 
de remedes, n'etotent aucunement fondees rela- 
tivement aux injections vitrioliques, employees à 
doſe moderce , & prudemment adminiſtrees. Car 
au lieu d'enfermer le virus dans les voies urinai- 
res, elles occaſionnent au contraire Fexcretion du 
mucus ; & par cette propricte deterſive, elles chaſ- 
ſent & expulſent immediatement , & avec ſuccès, 
ce meme virus qui irrite les parties, & conſtitue 
Ja gonorthée. (Voyez ci-apres le Traite pratique 
de la Gonorrhee. ) | 


Dir IEA LI IIA. 
M. ALEX ANDRE P. BUCKAN (a) au nene. 
Mons1ztuR, 
La Metbode ſimple & moins deſagreable que vous 


avez imagince, d adminiſtrer le mercure par Vabſorp- 
tion, a rendu, comme on en convient genëralement, 


—_—_— 
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(a) Fils de Auteur de la Medecine Domeſtique. 


de guerir la Maladie venerienne. 79 
la gueriſon de la maladie venerienne tres-expedirive ; 
& il paroir que, conſiderce ſous ce point de vue, 
elle merite I'approbation de beaucoup de Prati- 
ciens , renomines pour leur ſavoir & par leur 
habilers. Et, dans le fait, il n'en eſt aucun 
qui, portant ſes regards, pour quelques inſtants, 
ſur les effets terribles qui accompagnent l'intro- 
duction de ce mineral actif dans l' eſtomac, ou ſur 
la Meéthode d ſagrèable & ennuyeuſe des frictions 
ſur la peau avec Vonguent mercuriel , ne ſe range 
de votre core, & n'applaudiſſe 2 votre decou- 
vette. 

Cependant il me ſemble que les avantages de 
cette Methode pourroient recevoir quelqu'exten- 
fron. Je me crois d' autant plus autoriſe à vous 
communiquer mes idees à ce ſujet, que je ſuis 
convaincu que Ihumanite, qui vous carateriſe, 
vous porte à recevoir favorablement toute obſer- 
vation qui na pour but que le bien de nos ſem- 
blables. „ 

Les Auteurs en médecine ont obſervé que 
Thydrophobie affecte ſur - tout les glandes ſali- 
vaires & celles du goſier. On ſait que le mer- 
cure a une tendance particuliere a produire ces 
effers, ſur- tout quand, adminiſtre par votre 
Meéthode, il ſtimule & augmente l'action de ces 
glandes. De- là nous pouvons raiſonnablement 
ſuppoſer que le mercure ſeroit employè avec 
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avantage pour prevenir , ou pour guerir cette 
cruelle maladie. Quelques Medecins , a la verite, 
Font recommande dans ce cas; mais on n'y a 
pas apporte Vattention que ce conſeil paroiſſoit 
meriter. 

Dans la crainte fondee de nuire 4 la conſtitu- 
tion, la plupart de ceux qui ſont dans Vappre- 
henſion d'avoir gagne cette maladie, rejettent avec 
Epouvante Vuſage du mercure, comine preſervarif. 
Mais votre Methode eſt faite pour derruice toutes 
ces craintes, & pour conſerver la vie de ces 
malheureux, dans nombre de cas, puiſqu' elle eſt 
incapable de deranger la ſantè, & d'occaſionner 
aucun inconvènient. 

Lors meme que I'hydrophobie ſeroit confirmee , 
en ſollicitant bruſquement une violente ſalivation, 
on pourroit peut- ètre parvenir a derruire le poiſon 
de la rage, & ſauver le malade. La Methode la 
plus prompte d'impregner le ſyſteme de la circu- 
lation d'une grande quantite de mercure eſt , ſans 
doute , celle de Vabſorption par la bouche; & 
votre Procede rèunit à la fois la facilite & les 
moyens les plus efficaces d'appliquer ſur le corps 
humain ce remede Energique. 

je ſuis, 


Monſieur, Votre, &c, 4 Septembre 1783. 


ONziEMB 
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OnziteMe LzETTR E 
M. J. DE BRA au meme, - 


Mons1BUuR, 


Les progres ſenſibles, que fait votre Methode 
ingenieuſe de guerir une maladie, (également 
cruelle pout les deux ſexes, triomphent de la 
force des prejages , 4 meſare que les Prati- 
ciens ſont temoins des avantages qu'elle preſence x 
ayantages infiniment ſuperieurs à ceux qu'onr 
offerts les autres Mcthodes pratiquees juſqu ici. 
Ses ſuccès ont fixe Vattention d'une maniere fi 
extraordinaire, que, dans les faſtes de la Mede- 
cine, il eſt peut-ètre, ſans exemple, qu aucune 
decouverte ait jamais excite un pareil zele, une 
pareille Emulation, Il eſt vrai que, ſi Yon cal- 
cule les ravages, occafionnes pendant un f long 
temps, par Fadminiſtrarion dangerenſe du mer- - 
cure, juſtement condamn&e par vos ſavants cor- 
reſpondants, on trouvera peu de Merhodes qui ſe 
ſoient preſentces avec autant d'interer. Pour moi, 
ſi idee m' en a plu, je n'ai pas &t& moins ſatisfait 
de la voir reuſffir, dans nombre de cas: ce qui 
ma pleinement convaincu de ſon efficacite. 


La maniere franche , ouverfe & fans reſerve, 
F 
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avec laquelle vous avez communtque votre decou- 
verte au public, & par toutes ſortes de voies, 
vous a ſuſcite une telle quantitè de partiſans, qu'il 
faudroit des volumes pour publier les ſucces qu'ils 
en ont obtenus. | 
Lorſque votre decouverte utile, ainſi que cette 
autre non moins importante du Docteur PRiksTIV„ 
celle de l'air dephlogiſtiquad , qui, comme pou- 
vant guerir, ſans remedes internes, les maux 
de poitrine, ſuites trop frequentes des Merhodes 
ordinaires & cruelles d'adminiſtrer le mercure, 
peut, par ces raiſons , ètre rapprochèe de votre 
Methode par abſorption; lors, dis- je, que l'une 
& Tautre de ces découvertes, qui paroiſſent avoir 
Ere reſervees pour notre ſiecle, auront ere envi- 
ſagees ſous leur veritable point de vue, on ſera 
tente de croire, avec le ſavant Abbe pz Fontana , 
que nous touchons 4 une de ces grandes époques, 
a laquelle la Nature conduit, apres un temps 
plus ou moins conſiderable , & quelle marque 
par quelqu'invention importante a Ihumanite. 
Je ſuis, 
Monſieur, Votre, &c. Fleet: ſtreet, ns. 196. 


Monſieur pz Braw , mon ingenieux ami & 
mon voiſin, dont Ihabilere en chymie & en me- 
decine eſt tres-connue dans I'Univerſite de Cam- 
"bridge, ou il a reſide pendant pluſieurs années, 
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m' ayant promis le reſultat de ſes obſeryations , 
je me contenterai de dire que je ſetois ttès- 
heureux, ſi je pouvois les publier dans la pro- 
chaine Edition. Cependant , voyez les Remargues 
du Docteur ForhRRN TL, ſur Pair dephlogiſtique , 
adreſſees au Docteur Hawss. 


Dovsainau® ern 
M. R. TURNER, Chirurgien, au meme, 
MoxsrE UR, 


Je ſuis honteux de n'avoir pas repondu plutòt 
a la faveut que vous m'avez faite de m'enyoyer 
vos Ouvrages. Agreez mes remerciements. 

Depuis que vous m'avez communique votre 
nouvelle & ingenieuſe Methode d'adminiſtrer le 
mercure par abſorption, j ai trouve qu'elle reuſ- 
ſiſſoĩt bien dans les maladies chroniques, & en 
chirurgie, contre les ſquirres opiniatres & les 
tumeurs ſcrophuleuſes des teſticules. C'eſt une Mé- 
thode très- ſure & auſſi propre qu'agreable d admi- 
niſtrer le mercure. Je Vai employee chez certains 


ſujets, pendant les plus fortes gelces, ſans qu' ils 


aient jamais pris de rhume. 
Cette Methode par abſorption ne paroit pas 
bornee a la gueriſon de la maladie venerienne , 
F 2 
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comme pluſieurs decouvertes i importantes le feront 
voir. Elle reuſſita toujours en médecine & en 
chirurgie, toutes les fois que le ſang & les hu- 
meurs ne ſeront point affetes d'une crop grande 
putreſcence. Je ſuis, 

Monſieur, Votre, &c. Uxbridge. 


M. Tunxxx vient d'obſerver que, ma Methode 
reuſflira toujours, en médecine & en chirurgie, 
toutes les fois que le ſang & les humeurs ne 
ſeront pas affectes d'une trop grande putreſcence. 
En effet, dans ces cas, je preſcris Vextrait de 
quinquina mollet, ou ſec mis en poudre, le 
faiſant appliquer ſur la ſurface interne de la bou- 
che, où, mele à un menſtrue aquenx, c'eſt-a- 
dire, la ſalive, il eſt bientor diſſous, & com- 
pletement abſorbe. 

On voir ſouvent les meilleurs remedes, intro- 
duits dans Veſtomac, y cauſer de la peſanteur, du 
mal-aiſe , & finir par ètte vomis : alors, le ma- 
lade n'en peut retirer que tres - peu d'avantage. 
Quand ils reſtent dans l'eſtomac, ft, comme 
nous devons le faire le plus ſouvent, nous ne 
les jugeons que d'apres la nullite de leurs effets 
ſar la maladie, nous devons en conclure que, 
ſemblables aux aliments groſſiers, ils n'ont fait 
que ttaverſer le corps, & qu'il n'y a que leurs 
parties les plus fines & les plus ſubtiles qui 
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alent EtE abſorbèes pat les vaifſeanx lates & 
convertis en ſang. C'eſt de- IA ſans doute que 
les plus grandes doſes de quinquina & des autres 
remedes de cette eſpece, manquent fouvent leurs 
effers dans la gangrene des extremutes. Car ce n'eſb 
pas ſur la quanrite d'un remede avale, qu'il faut 
compter, mais fur la quantite ſeulement qui 
penetre dans le ſyſteme de la circulation. 

Il eſt aiſe de concevoir qu'il peut y avoir des cir- 
conſtances où ce ſeroit faire preuve d'une grande ha- 
bilere , que de tirer, d'une petite quantite de quin- 
quina ou de mercure , tous les avantages que ſont 
capables de procurer ces medicaments , donnes 4 
grandes doſes. Eh bien! il eſt poſſible qu'une once 
de ces remedes opere, dans les mains d'un Pra- 
ticien, tous les bons effets qu'un autre n'atten- 
droit que de pluſieurs livres. Cela depend de la 
maniere de les adminiſtrer; & je trouve cette 
maniere dans la Methode de l'abſorption, par les 
ſurfaces de la bouche, au lieu de les introduire 
dans Teſtomac. | 

Je ne ſuis pas le ſeul qui condamne Puſage 
de faire avaler des remedes. Un Auteur, auſſi 
Ingenienx que ſenſible, penſe de meme : voici 
comme il $'exprime. 11585 

« On a et6 long- temps dans la fauſſe opinion 
que tous les remedes devoient ètte introduits 
dans Veſtomac , pour agir. Mais cette opinion a 

F; 
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donnd lieu à une foule d' accidents. La plupart des 
malades ont une telle averſion pour les drogues , 
de quelqu'eſpece qu'elles ſoient, qu'ils aĩmeroient 
mieux ſouffrir tout au monde, que d'en avaler | 
une ſeule doſe '«. ( Mipzcins DowmesTt1QuUe ). 

Je ſuis perſuade que les maladies fans nombre , 
occaſionnees par les obſtructions, pourroient ètre 
heureuſement gueries par Vabſorption du calome- 
las + remede qui penetre & circule dans les plus 
petits vaiſſeaux , comme dans les plus grands, 
& qui, applique fur la ſurface de la langue, 
maſſujettit point le malade a reſter renferme , 
ni 2 obſerver aucune eſpece de regime. Ma pra- 
tique m'a fourni dernierement des preuves de l'ef- 
ficacitè ſurprenante du calomelas , dans les mala- 
dies ſcrophulenſes & curances en general, 

Un garcon de huit ans me fut amené, ayant 

Fail gauche tellement enflamme , qu'il n'y voyoir 
pas; il avoit dailleurs un teint ſcrophuleux. Je 
lui ai preſcrit de fe frotter la langue, deux fois 
par jour, avec un demi-grain de calomelas , ob- 
ſervant d'ttre pluſieurs minutes fans avaler fa ſa- 
live. Au bout de trois ſemaines, ce pauvre enfant 
vit clair de fon œil, & fut gueri. 
Une fille de dix-ſep ans eut le bonheur d'ètre 
guerie , par les memes moyens, d'un ulcere au 
ner, qu elle N depuis long- temps, & que 
Ton avoit jugs tte cancereux, 
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REPONSES 


A quelques objections qui ont ere faites ſur 
la nouvelle Methode d'adminiſtrer le 
Mercure, & qui m'ont ete Communiquees. 
par mon ami, M. JEBB. 


O N dit que « le mercure, employe ſelon la 
„ Mcethode que je recommande , ſtimule les 
» glandes falivaires à la maniere des ſubſtances 
» Acres, aromatiques, &c.; qu'il n'excite qu'une 
„ falivation momentance, & qu on ne peut dire 
» que le calomelas penetre, d'une maniere con- 
„ venable, dans le ſyſtème de la circulation ». 
Pour repondre a cette objection, je renvoie 2 
la troifieme obſervation , E. F. ci-deſſus, page 41. 
La malade qui en fait le ſujet, eut une ſalivation 
tres- complete, & a ere guerie d'une maniere 
auſſi ſure, qu'il eſt poſſible de Terre , pat aucune 
preparation mercutielle, & par aucune Methode de 
Fadminiſtrer. Le Docteur HuxrER a vu la malade, 
pendant qu'elle étoit dans la ſalivation, & a 
reconnu, par une Lettre qu'il m'a adreſſèe, qu'il 
Tavoit trouve crachant tres-favorablement. Elle 


n'a point ayale de calomelas; elle n'a eu aucun. 
F 4 
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relachement d'inteſtins , & ſon haleine etoit feride: 
La falivation fut tres-abondante pendant plus de 1 5 
jours; ce qui ne ſeroit point arrive, fi le mercure 
navoit ſtimale que les glandes fur leſquelles. les 
frictions avolent ere faites, fi enfin il n'ayoir pas 
penetre dans le ſyſteme de la circulation; cir- 
conſtance, fans laquelle cette femme n'auroit poine 
Ete guerie d'une maladie tres - inveteree. Toutes 
les cures que j'ai rapportèes prouvent egalement 
que Je mercure a été entrainè dans les voies de 
la circulation. 

: Sxcoxnpe Oszectton. On a pretendu que « les 
„ frictions ſur les ſurfaces internes de la bouche 
„ rendoient les dents nolres „. 

Cect parois ètre une pure conjecture, denuce 
de fondement, & avancee pour detourner les 
malades de cette Methode. Pendant un long uſage 
de mercure, employe de cette maniere, les dents 
peuvent devenir noires & ſales; mais que cela 
foir dũ au mercure ſeul, ou au defaur de pro- 
pretè des dents, propretè qui eſt toujours de= 
fendue dans ce cas: c'eſt ce qu on ne pourra 
jamais decider, 

Te dont je ſuis perſuade, c'eſt que le calo- 
melas , frotté ſur la ſurface interne de la bou- 
che & des gencives, ne peut pas rendre les 
dents noires, pat cette ſeule application locale; 
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& nul de mes malades ne 5ſt plaint, dans aucun 
temps, de cette affection (a): 
 Tror1EMe OBzectioNn. On a remarque que 
« le calomelas laiſſoit dans la bouche un gout de- 
» fagreable de cuivre „. 

Il eſt rare que ce gout incommode le malade au 
point de s en plaindre. II y auroit d'ailleurs une ma- 
niere d obvier a cet inconvenient; ce ſeroit d appli- 
quer le calomelas, en forme de ſuppoſitoire, ſur la 
ſurface interne du rectum, que l'on regarde comme 
la partie la plus abſorbante du corps. Quoique j avoue 
n avoir jamais employè cette Methode, peu de- 
cente à la verite, on ne peut cependant douter 
qu'elle ne puiſſe ꝭtre très. efficace, très· ſure pour 
adminiſtrer le mercure. 


_— 


re ETA. 46 * — — — 


(a) On nous a dit qu il toit à craindre que le calomelas , 
employs de cette maniere, n'endommageat I'email des 
dents. Mais, comme Iaffetion des gencives & la ſaliva- 
tion ne ſont excitées, dans Iuſage de la Methode de 
abſorption, que par la raiſon que le mercure eſt paſſe 
dans les voies de la circulation, & point du rout parce 
qu'il eſt applique immediatement ſur les glandes ſalivaires, 
il s'enſuir que, dans ce cas, il n'eſt pas plus capable 
d affecter I'tmail des dents, que lorſqu'il paſſe par Teſs 
tomac. Les perſonnes qui prennent Jes preparations mer- 
curielles en hole, en pilules, &c., ne perdent pas I'tmail 
de leurs dents; & les enfants le perdent-ils , quand on 
leur donne le mercure-doux comme vermifuge ? 
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Mais je dois faire remarquer que ce mineral z 
ſous quelque forme qu'il ſoit, donnera le gout 
de cuivre , des qu'il ſera paſſe dans le torrent de 
la circulation. Il eſt vrai que, preſcrit felon ma 
Methode, ce gout s annonce d abord; mais le quin- 
quina & les autres remedes amers & energiques 
ont cet inconvenient , & cette circonſtance nen 
fait pas rejetter I'uſage general. | 

Qvuartrieme Ospztection. On dit encore: 
Comment une ſurface glanduleuſe ſecreroire , 
» une ſurface qui verſe continuellement un 
„liquide, qui doit ètre preſume laver & net- 
„ toyer ſans ceſſe tout ce qui Fapproche , com- 
» ment cette ſurface peut-elle ètte abſorbante a 
» un auſſi haut degre? » 

Quelque fort que puiſſe paroitre ce raiſonne- 
ment, applique a des ſurfaces privees de la vie, 
il perdra infiniment aux yeux de ceux qui reflechi- 
ront que les ſurfaces, dont il eſt ici queſtion, ſont 
vivantes. Car fi, de ce qu'une ſurface eſt ſecre- 
roire, on pretend en conclure I'impoſlibilite de 
fon abſorption, ne peut- on pas faire la meme ob- 
jection contre les ſurfaces les plus abſorbantes, 
c'eſt-a-dire, contre la ſurface interne des inteſtins? 


En un mot, il neſt point de plan, point de 
propoſition , contre leſquels on ne puiſſe former 
des objections, ſoit rcelles, ſoit plauſibles. Je. 
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defire ſeulement que les avantages & les defſavan- 
tages de ma Methode ſoient peſes avec reflexion 
& imparrialite, & qu on ſe determine, d'apres le 
degré de confiance qu'elle merite. La verite eſt 
la pierre fondamentale, ſur laquelle repoſent 
toutes les conteſtations. Je ne doute point qu'elle 
n'acquierre tous les jours de nouvelles forces; car 
le temps, qui eſt le deſtructeur de toutes choſes, 
ajoute de la durée & de la force a la verite, 

« La verite eſt le ſeul but qu'on doive envi- 
» ſager dans toutes les diſpures. Si l'on veut bien 
„la reſpecter à mon égard, je ne crains pas la 
» cenſure. Je me ſuis toujours fait un devoir de 
„ne jamais w'approprier ce que javois appris 
» des autres, & de nommer avec franchife tous 
» ceux à qui javois obligation. Cette conduite 
» neſt certainement pas commune aujourd'hiff. 
v» Ne voyons-nous pas que la plupart des Ou- 
» YVrages ſont farcis de ce que leurs Auteurs 
» ont pille dans d'autres , qu'ils n'onr pas cites; 
» que ces memes Auteurs s apptoprient des de- 
„ couvertes qu'ils n ont pas faites, & ſe parent de 
„ plumes empruntces „ Docteur Hove , Leons 
ſur la MATIERE MEDICALE D* ALSTONE ; Ar- 
pendice. 
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DES PRINCIPAUX REME DES 


En uſage contre la Maladie venerienne , 
depuis ſa premiere apparition en Europe. 


o 


La Methode de guerir la Maladie venerienne ; 
qui regne en Europe depuis NT 300 ans, 


n'a pas été autant perfectionnèe par les gens de 
Part, qu'on ſembloit devoir l'attendre d'un fi 
long eſpace de temps. Cette maladie a exerce ſes 
ravages impunement pendant un grand nombre 
d'annees , avant qu'on ait trouve un remede propre 
à la combattre. Quand on eut dècouvert que lan- 
tidote de ce poiſon exiſtoĩt dans le mercure ou le 
argent, Vapplication qu'on en fit fur fi mal- 
heureuſe , que nombre de victimes perdirent la 
vie dans les horreurs d'une ſalivation que nous 
n'oſons depeindre z accidents qui ctotent dus au 
defaur de connoiſſance ſuffiſante, parmi les Pra- 
riciens de ce temps -là, ſur la nature & les pro- 
prictes du mercure. 

Les premieres tentatives du traitement de la 
maladie venerienne par le mercure, ſont dues aux 
Arabes, qui, ayant preſcrit ce mineral en onguent 
contre la lepre, firent naitre aux Medecins Italiens 
Tidèe d'eſſayer Vefficacite de ce remede contre les 
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affections de la peau, que preſentoit cette nouvelle 
& terrible maladie. Ils n'epargnerent donc point 
les liniments, avec leſquels ils frottoient , pen- 
dant douze , quinze, & meme quelquefois trente 
jours de ſuite ( Voyez Mia , ſur les Poiſons ) ; 
pratique tres-dangereuſe qui na Ete que trop ſui- 
vie, meme juſqu à ce jour. 

La ſalſepareille, le ſaſſafras, le gaiac, ont été 
ſucceſſivement plus ou moins eſtimes pour leurs 
vertus antiveneriennes. Mais le mercure eſt le ſeul 
ſpecifique qui , dans tous les temps, ait merits 
une entiere confiance. 

En 1685, SyrpENnAM, traitant de pluſieurs 
autres objets, fait entendre que, bien que l uſage 
du mercure füt mieux entendu que par le paſle, 
cependant la Mæthode de guerir la maladie venc= 
rienne netoit pas beaucoup perfectionnce. 

Le Docteur Turner , Membre du College 
des Medecins de Londres, qui avoit fait une 
ẽtude particuliere de cette maladie, crut devoir , 
en 1731, communiquer au Public ſes obſerva- 
tions & ſa Methode de la guerir; mais ſes pur- 
gatifs draſtiques & ſes preparations mercurielles 
derruiſoient les plus fortes conſtitutions. Que ne 
devoit- il pas arriver aux perſonnes foibles & 
delicares ? 

Boennnaaye a public un traitement qui lui 
eſt particulier, & en apparence moins dangereux | 
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que les precedents. Auſſi, a-t- il été generalemene 
adopté dans le temps. Suivant ce Medecin , la 
graiſſe eſt le ſiege de la maladie venerienne. Dela, 
les evacuations capables de fondre & de detruire 
la graiſſe, devoient , dans ſon opinion, contribuer 
indubitablement à la guerir. Auſſi recommande-t-il 
les ſudorifiques & les purgatifs les plus puiſſants; 
& il faut convenir que les premiers , nuiſibles 4 
la conſtitution, le ſont cependant moins que les 
purgatifs. 
Le celebre AsTRvc a donné une deſcription 
rres-loignee & très- exacte de la maladie vene- 
rienne dans tous ſes Etats, ſuivie de la ma- 
niere de la guerir. Mais ſes remedes ſont auſſi 
violents que ceux qui avoient ete recommandes 
par ſes predeceſleurs, & ne doivent pas etre plus 
employecs. 
Ie Baron Van-SwirrEN benen le ſublime 
corroſif interieurement. Avant lui, on ne l'em- 
ployoit, 4 cauſe de fa cauſticite, qu'exterieure- 
ment ſur les fongus des plaies. Adminiſtre dans 
le rum ou dans Veau-de- vie, pour en cor- 
riger les qualites corroſives, Veſtomac eſt rare- 
ment capable de ſupporter ce remede; auſſi eſt- il 
tombe en diſcredir , bien qu'on Tait vu diſſiper 
les ſymptomes veneriens d'une maniere auſſi cron- 
nante que rapide. 

M. le Profeſſeur Prevx a imagine de donner 
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le mercure enveloppe dans la gomme arabique 
pour l'empecher de faire ſaliver. Cette Methode 
eſt ſans contredit la moins prejudiciable d'admi- 
niſtrer le mercure interieurement. 

Jai vu ſodvent la Methode des fumigations; 
que l'on vient de reſſuſciter, employee contre les 
ulceres yenEtiens, avec un avantage bien marque: 
quelquefois auſſi, je Vai vu cauſer beaucoup de 
douleurs , & faire un tort reel. 

Deux cauſes ont ſur- tout conduit 4 un meilleur 
traitement de cette maladie, depuis vingt ou 
trente ans; je veux dire, Anatomie & la Chymie, 
dans leſquelles on à fait des progtès rapides & 
extraordinaires: Vune nous a enſeigne le vrai ſiege 
du mal venerien; autre nous a fait connoitte Ia 
nature & les proprietes du remede. 
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OBSERVATIONS 


Sur les Methodes ordinaires d adminiſtrer 


le Mercure. 


| Ls maladie venerienne eſt une infection de 

toute la maſſe du ſang: elle ne peut donc ere 
guerie , avant qu'une quantite de mercure, capable 
de la chaſſer hors du corps, ait cre introduite dans 
le ſyſteme de la circulation. 

Les Mcthodes ordinaires , pour parvenir à ce 
bur, ſont celles des pilules, des bols, des potions , 
enfin, celle des frictions avec Tonguent mercu- 
rel. | | | 

Au moyen des trois premieres Mcthodes , le 
mercure paſſe de la bouche dans Veſtomac , ou il eſt 
abſorbe, en partie, par les vaiſſeaux lympha- 
tiques de ce viſcere, qui Iintroduiſent dans le 
ſang. Les vaiſſeaux de meme genre, qui ſe trouvent 
dans les inteſtins, en abſorbent auſſi; & cepen- 
dant, la plus grande portion s'echappe du corps 
par les voies ordinaires, apres avoir 1rrite toute 
la machine, à travers le canal inteſtinal. 

On peut empecher cette perte du mercure, en 
Taſſociant avec Vopium. Cette derniere ſubſtance 
en Emoulle le ſtimulus , & s oppoſe en general a 

es 
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fes effers purgatifs. Mais ſouvent V'opium produit des 
mal-aiſes; il attaque, il Ebranle tout le ſyſttme 
nerveux. 

Deux grains de mercure introduits dans le ſang, 
par les vaiſſeaux abſorbants de la bouche, fans 
paſſer dans leſtomac , produiſent un effet auſſi 
actif dans le ſyſteme de la circulation, que vingt 
grains qui auroient EtE introduits dans l'eſtomac, 
parce qu'il eſt a preſumer que, ſur ces vingt 
grains, il y en a dix-huit qui s'echappent du corps, 
par les ſelles. Il ne faut compter que ſur ce qui 
penetre dans le ſang. Ce qui paſle 4 travers 
le corps, par les ſelles, eſt perdu; & il vaudroit 
certainement mieux qu il neut pas Ete pris, Veſ- 
tomac étant un viſcere irritable, & point du 
tout propre à garder le mercure. 

La quatrieme Methode $'adminiſtre avec I'on- 
guent mercuriel , qui, au moyen des frictions , 
penetre dans le totrent de la circulation, par les 
vaiſſeaux abſorbants de la peau. Introduit dans le 
corps, le mercure agit ſur tout le ſyſteme vaſcu- 
laire, & chaſſe le virus par les differentes ſecté- 
tions & excretions. Mais cette Methode eſt de- 
gourante , deſagreable , ordinairement lente & 
ennuyeuſe. Elle demande beaucoup plus de tra- 
vail, que les perſonnes foibles & delicates ne 
ſont capables d'en ſupporter; & ſi la friction eſt 
faire par d autres mains que par celles du malade, 
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la moitie, & meme plus de la moitié de la doſe 
de longuent , eſt infailliblement perdue , & peut 
devenir tres-prejudiciable à celui qui Tapplique. 

Cette Methode affecte l' eſtomac ou les inteſ- 
tins, & provoque des Eyacuations; de forte qu'il 
n'eſt pas rare de voir des malades , traitcs publi- 
quement ou en particulier, perir de coliques vio- 
lentes, accompagnces de flux de ſang, &c. acci- 
dents qui ſont dus a la grande quantite de mercure, 
abſorbee, & qui ſurcharge la conſtitution. (Voyez 
ci-devant, page 18, 19 & 20, dans le courant 
de la note ). 


— 


TRAITE PRATIQUE 
DE LA GONORRHEE, 


Dans lequel on recommande Puſage des 
Injections, comme la methode la plus 


prompte & la plus efficace de guerir cette 
maladie. 


Par M. P. CLARE, Chirurgien. 


Traduit de I'Anglois , ſur la quatrieme Edition, 


Non mihi, ſed rationi. » 


— 
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II y a deux methodes de guerir la go- 
norrhee; merhodes qui different eſſentiel- 
lement entrelles. Lune preſcrit unique- 
ment les remedes internes; autre prin- 
cipalement les injections. La premiere eſt, 
en general, d'un ſucces tres-incertain , & 
d'un uſage tres-deſagreable. La ſeconde eſt 
plus expeditive & plus ſure; mais elle eſt 
redoutee par un grand nombre de perſon- 
nes de Fart, d après une fauſſe opinion, 
qui a long- temps prevalu. Jentreprends 
de refuter aujourd'hui cette opinion. mal- 
fondee, par des raiſonnements, tires d'Au- 
reurs qui jouiſſent de la plus haute reputa- 
tion. 

M. Porr recommande d'avoir toujours 
devant les yeux ce conſeil du Chancelier 
Bacon, a un Erudiant : « Examinez une 
» ſeule maladie a la fois, pendant un temps 
„ ſuſſiſant, & connoiſlez-la parfaitement 
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» avant que de vous occuper d'une autre. 
Il obſerve enſuite , « que les ſeuls moyens 
» de paryenir a quelque choſe de vrai & 
„ utile dans toutes les parties de la Me- 
» decine, ſont: 19. une connoiſſance com- 
» plete de la ſtructure anatomique du corps 
„ humain; 20. une attention reflechie aux 
» ſympromes des maladies ſur le vivant ; 
„ zo. un examen minutieux des traces qu'el- 
» les laiſſent ſur le cadavre. Telles ſont en 
» effet les ſources fecondes de la ſcience en 
» Medecine & en Chirurgie. » 

M. Porr indique ici, de la maniere la 
plus judicieuſe, la vraie route que le Pra- 
ticien & J Ecrivain doivent ſuivre, s ils veu- 
lent parvenir a expliquer & a faire connoi- 
tre la nature, le ſiege, les cauſes, les ſymp- 
tomes, les complications & le traitement 
des maladies. 


TRAITE PRATIQUE 
DE LA GONORRHEE. 


ARTICLE PREMIER 
Siege de la Gonorrhee. * 
1. Chez les Hommes. 


L gonorrhee a ſon ſiege principal dans la verge, 
qui eſt compoſce de trois parties; deux deſquelles 
ſont appellees les corps caverneux , ſituès un de cha- 
que core. La troifieme partie, qui eſt placce entre 
les deux, que nous venons de defigner, ſe nomme 
le corps ſpongieux de Puretre : partie bulbeuſe & 
membraneuſe , dont une des extremites tient a la 
yeſſie , tandis que [autre ſe termine a la couronne , 
ou au gland de la verge. 

On obſerve dans Purerre trois glandes , qui ont 
&re decouverres par Cowre , & auxquelles, da- 
pres la tenacite de la liqueur qu'elles expriment, it 
a donne le nom de glandes muqueuſes. On trouve 
encore dans I'uretre deux autres glandes, ou plutòt 
une ſeule, de la grofſeur d'une noix muſcade. Elle 
eſt ſituè e vers le col de la veſſie, entre les veſicules 
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ſeminales & la verge, ſous les os pubis, preſque 
dans le baſſin. Elle ſ&pare une humeur limpide & 
glutineuſe, charrice dans Vurerre par pluſieurs con- 
duits , qui ont leur orifice pres ceux de la proſ- 
tate (1). 

Les deux premieres glandes de Cowrtr font 
groſſes a-peu-pres comme une feve, appellee Ha- 
ricot. Leut forme eſt un ovale applati. Elles ſont, 
ainſi que la proſtate, d'une couleur jaunarre , & 
ſitutes une de chaque core du bulbe de l'uretre, 
dans la partie un peu ſuperieure. Leuts vaiſſeaux 
excretoires ſortent de la ſurface interne, près la 
membrane interne de l'uretre, dans lequel, vers la 
partie inferieure, ils s ouvrent par deux orifices diſ- 
tincts, juſte entre la courbure des os pubis, vers le 
perince, ou ils dechargent une liqueur viſqueuſe & 
tranſparente. | 

La troiſieme glande de Cowyꝝx eſt petite, con- 
globee, jaunarre comme les premieres, mais un 
peu moins. Elle eſt ſituèe vers l'angle de la cour- 
bure de Puretre, ſous les os pubis, dans le perinee, 
vers Vanus. Elle a deux conduits excreroires, qui 
entrent obliquement dans Vuretre, a un quart de 
pouce des deux premiers, & il en coule une li- 


» 


(1) Cette humeur paroit deſtinèe a ſe melanger avec la 
ſemence, dans le temps du colt, & a la faire couler plus fa- 
cilement. 
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queur, qui, pour la couleur & la conſiſtance, eſt 
ſemblable a celle des deux autres. 


29. Siege de la Gonorrhee , chex les Femmes. 


Le ſiege de la gonorrhee chez les femmes, eſt le 
vagin, qui rend une humeur ſemblable a celle qui 
coule de l'uretre dans les hommes. Le vagin eſt fitue 
entre la veſſie & Iinteſtin rectum. La membrane in- 
terne de ce canal a des rides, entre leſquelles on 
trouve de petites glandes, dont les conduits excre- 
toires ſont appelles lacunes. Ces glandes ſe parent 
une liqueur mucilagineuſe & glaireuſe, qui lubrefie 
le vagin, & elles ſont le vrai ſiege de la gonorrhee 
chez les femmes, comme les glandes de I uretre le 
ſont chez les hommes. Le meat urinaire Etant tres- 
court dans les femmes, la chaleur & Fardeur, cau- 
{ces par la gonorrhee , ſont conſ&quemment moins 
fortes chez elles que chez les hommes. 


Ax rTrIC II II. 
Sympromes de la Gonorrhee. 
La gonotrhce, dit le Docteur Fox pVYcꝝ, com- 
mence, dans l homme, par un ſentiment incom- 


mode dans les parties de la generation, avec un 
ſuintement ſereux par orifice exterieur de Pure- 


| 
| 
| 
| 
N 
| 
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tre. II y a un foible gonflement, quelquefois un 


peu de rougeur au bout du gland, & le malade, 
en urinant, Eprouve la ſenſation d'une legere pi- 
QUULC . | 

« Bientot I'6coulement de matiere blanchitre 
devient plus marque. L'inflammation du bout de 
Faretre eſt plus ſenſible, & la plupart des mala- 
des éprouvent, à cette epoque, une tenſion & 
une durete dans toute ſon erendue ; ils reſſentent 
un gonflement & un tiraillement on un ſerre- 
ment dans la verge, ſur - tout pendant le- 
rection. La matiere de l' coulement devient plus 
abondante, tres-fluide, ayant perdu toute fa viſco- 
ſite, & elle prend une couleur jaune & verdarre. 
A cette epoque, il y a toujours de la rougeur au 


bout du canal, & ſouvent, pendant Vevacuation 


de PFurine , une douleur cauſce par la diſtenſion 
de Vuretre, mais tres-violente vers Forifice ; effet 
des parties ſtimulantes de urine ; enfin une augmen- 
tation de rougeur auſli-tor que [urine eſt Evacuce, » 

« L'inflammation empèche Vextenſion de PFure- 
tre dans erection, de ſorte que la verge eſt, a cet 
inſtant, courbee en dedans , avec une douleur vio- 
lente; douleur qui eſt encore plus conſiderable , fi 
la verge ſe courbe vers le ventre. Et cette douleur 
occaſionne frequemment l rection, ſur-rout quand 
le malade eſt chaudement dans ſon lit. » ( Elements 
de Medecine.) 
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„Aa r 1 IH 


Traitement de la Gonorrhee. 

Il paroit en general conforme 4 la bonne pra- 
tique de donner, dans cette occaſion , le nitre a 
rres-grande doſe; de preſcrire des èlectuaires, des 
pilules ou des ſels purgatifs, & de ſaigner large- 
ment le malade ; d'adminiſtrer les delayants en 
grande quantitè, de faire obſerver le regime le 
plus ſevere, & d'interdire la viande, les vegetaux 
& les liqueurs fortes. 

La queſtion eſt de ſavoir ſi un tel regime, fi de 
tels remedes ſogr neceſſaires? Sil m'eſt permis de 
preſenter mon ſentiment, je ne le crois pas; &, 
pour dire vrai, il y a beaucoup dapparence 
qu'ils font plus de mal que de bien, comme je 
vais tacher de le prouver, d'apres experience do 
ceux dont opinion a certainement du poids dans 
cette matiere, & d'apres ce que j ai moi-meme 
obſerve dans ma pratique. 

Le Docteur Corr dit que les purgatifs 
non - ſeulement enflamment le rectum, mais en- 
core portent leur irritation juſques ſar le canal 
de Vurerre. La chaude-piſſe cordee & le priapiſme, 
ne peuvent ils point ètre ſouvent attribucs a cette 
cauſa? 
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Le Docteur Fon p Y cE recommande de ſolliciter 
legerement des èvacuations par des purgatifs, aſſez 
doux pour ne procurer que deux ou trois ſelles par 
jour. Mais qui peut aſſurer qu'un malade n aura que 
deux ou trois ſelles par jour? Des que Faction des 
inteſtins aura ëtè excitèe, ſe borneront-ils 4 ne don- 
ner que la quantitè d'eyacuations que nous jugeons 
neceſlaires? Heureuſement pour les malades, il 
paroit que, dans ces occaſions, Von peut ſe diſ- 
penſer de donner les purgatifs , meme les plas 
doux. ö 

Ce Medecin ajoute que les forts purgarifs 
augmentent ſouvent les ſympromes inflammaroires 
de la gonorrhee , excitent la ſtrangurie & Pulce- 


nation des parties, occaſionnent [inflammation des 


teſticules & des parties voiſines, ou arrètent J- 
coulement avant que le virus ſoit derruit , & qu a- 
lors la gonorrhte, ou revient ſous peu de jours, 
ou produit des ulceres dans les lieux qu'elle occu- 
poit. 

Il dit encore qu'un long uſage des i eſt 
capable d'affoiblir l'eſtomac & les inteſtins; de trou- 
bler les digeſtions; de produire des ecoulements 
opiniarres , & de jetter les malades dans une affec- 
tion hypocondriaque, ſur- tout ceux qui ſont d'une 
conſtirution irteable & dun temperament melan- 
colique. 

Je pourrois rapporter ici une foule d'autorites , 
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pour prouver les mauvais effets des purgatifs dans 
cette maladie, qui eſt en general de longue durte, 
quand on la traite par ces moyens. 

Il ne faut pas compter davantage ſur les reme- 
des antiphlogiſtiques , puiſque ſouvent ils produi- 
ſent un effet contraire à celui qu on en attendoit. Le 
premier de ces remedes eſt le nitre, dans les ſymp- 
tomes inflammatoires. Le Docteur Lx wis, Ecri- 
vain d'un grand poids, dit que le nitre procure 
ſouvent du ſoulagement dans les ſtranguries & 
dans les ardeurs d'urine , procedant d'une caufe 
fimple ou venerienne z & à la verite, la majeure 
partie des Praticiens I'ont toujours donne, & con- 
tinuent de le donner dans les ardeurs d'urine vene- 
rlennes. 

« Cependant, dit le Docteur Hog, je ſuis 
ports à croire que cette pratique eſt fondee ſur le 
mot ardeur , dont on fe ſert conſtamment pour ca- 
ra&eriſer la douleur que I'on Eprouve en Evacuant 
Varine , durant Vinflammation venerienne de Fu- 
retre, & ſur le nom & les vertus rafraichiſſantes 
que lon a toujours attributes au ſel de nitre. Mais 
il eſt certain que Vurine , rendue pendant le temps 
d'une inflammation venerienne, n'eſt pas plus 
chaude que dans tout autre temps, & qu'en con- 
ſequence preſcrire un rafraichiſlant, pour Eteindre 
cette chaleur, eſt une action abſurde. » 

Je ſuis meme perſuade que ſi I'on fait de cet 
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objet un examen impartial & de bonne fot, on ſe 

convaincra que le nitre n'a pas la vertu de dimi- 
nuer la douleur que l'on reſſent dans ce cas. Cat 
je Lai donné, dans tous les états de cette mala- 
die, à petites & à fortes doſes; & après un grand 
nombre d'eſſais, ſur Vuſage de ce remede, em- 
ploye ſeul, je n'at jamais pu obſerver qu'il ait pro- 


curè le plus leger ſoulagement. Auſſi n'a-t-on an · 


cune raiſon de l'attendre, ſi l'on fait reflexion à 
la cauſe de cette douleut, & aux effets que doit 
produire le nitre. » 

On ne peut diſconvenir que ladouleureſt, dans 
ce cas, occaſionnee pat les ſels acres de Vurine, qui 
ſtimulent Vuretre enflamme & excorie. Or, la diſſo- 
lation de nitre , appliquee ſur une partie excorice, y 
procure toujours une douleur conſiderable. L'expë- 
rience nous apprend que Vurine eſt impregnes des 
parties du nitre qui a paſſe par Veſtomac. II 
s'enſuit que plus les doſes de ce ſel ſont fortes , 
plas Vurine en ſera chargèe, plus par conſequent, 
elle contiendta de ce ſtimulus qui irrite les ſoli- 
des. Concluons donc que ce ſel, bien loin de di- 


minuer la douleur que le malade eprouve, ne doit 


au contraire contribuer qu'a Vaugmenter. » (Le- 
eons de Matiere Medicale. ) 

„ Il y a, continue ce Medecin, beaucoup 
d'eſtomacs foibles & delicats qui ne peuvent 
ſupporter le froid que le nitre occafionne ; il y en 
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a d'autres auxquels il cauſe toujours des mal-aiſes 
& des nauſces. „ ( Ibid. ) | 

Sans parler du deſagremgnt de prendre une quan- 
tite conſiderable de remedes rebutants, nous voyons 
qu' ils jettent dans la plus grande incertitude ſur 
leurs effets reels, dans les maladies qu on vou- 
droit qu ils gueriſſent, Une poudre ou un remede 
quelconque mele a du ſang , regu dans une pa- 
lette, peut, d'une maniere viſible, agir ſur ce 
fluide, & le rendre plus clair ou plus epais. 
Cependant ce remede , introduit dans Teſto- 
mac, & dela paſle dans le torrent de la circula- 
tion, peut produire un effet tres-different ſur un 
fluide circulant; peut-etre meme n'en produita- t- il 
aucun, ayant Eprouve une alteration eſſentielle dans 
ſa courſe. 

Un ctlebre Profeſſeur de Matiere Medicale, 
mort depuis peu, parlant a ſes Eleves de Tope- 
ration des remedes mucilagineux, adminiſtres pour 
calmer les douleurs occaſionnèes par la pierre dans 
la veſſie, obſervoit que ces remedes étoient ex- 
tremement utiles lorſque la pierre eroit de l'eſ- 
pece de cęlles qui ont des pointes capables de pi- 
quer la tunique de la veſſie, & qu'on appelle, 
pour cette raiſon, meures. Il leur diſoit que le ve- 
loutè du mucilage enveloppoit cette ſorte de pierre, 
lui donnoit une ſurface douce & uniforme, la 
privoit entièrement de ſes aſperites , & lui oroit 
par-Ia le pouvgit ge bleſſer la veſſie. 
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- Mais il eſt difficile 4 tout homme qui connoit | 

le corps humain, & la maniere dont les remedes 
operent , de concevoir qu'un mucilage, pris par 
la bouche, arrive a la veſſie dans ſon Etat de mu- 
cilage. Nous ſommes convaincus que certains re- 
medes affectent certaines parties de preference 4 
d'autres. On fait, par la forte odeur dont Turine 
eſt impregnee , que le baume de copahu , par exem- 
ple, agit ſur les reins & ſur la veſſie; mais nous 
ne ſavons pas fi, à Texception du mercure, il eſt 
d'autres remedes qui ſortent du corps ſous la meme 
forme dans laquelle ils ont ere adminiſtres par la 
bouche. Le baume de copahu eſt ſans doute très- 
eſtimé, 4 cauſe de ſes grandes vertus , particulié- 
rement dans certains Etats de la gonorrhee ; 
mais il eſt fi defagreable, ſon odeur , due 4 
ſes principes huileux & amers, eſt ſi forte, que 
quelques malades en ſont bientor dégoutẽs, & 
que d'autres ne veulent pas meme eſſayer d'en 
prendre. 

Nous ne devons donc pas trouver extraordi- 
naire que beaucoup de malades aient ſouvent pre- 
fereles injections a ces remedes internes, qui, en au- 
cune maniere , n'ont paru produire des effers capa- 
bles de dedommager des déſordres, qui accom- 
pagnent generalement leur uſage. Il eft dailleurs 
er8s-connu que les malades ſouffrent ſouvent plus 


des remedes que de la maladie. Auſſi en voit- on 
oy qui 
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qui ſont plus piles, plus defairs, plus maigris, 
enfin plus ẽpuĩſes par les purgatifs, au bout d'une 
ſemaine , qu' ils ne Vaurotent ere en un mois, s ils 
ne ſe fuſſent pas occupès à arrerer les progres de leur 
maladie: & il arrive frequemmenrt que letat, o 
ſont rEduirs ces malheureux malades, mene à des 
decouvertes qui, dans leurs familles, 18 ſont in- 
finiment pte judiciables. 

Il eſt une infinite de perſonnes qui n ont pas 
le loifir, ou qui ne ſont pas libres de ſuivre & 
d obſerver tous les details d un traitement; & quand 
ils en auroient le temps, ils ne ſeroient gueres diſ- 
poſes à ſe ſoumettre à un aſſujettiſſement auſſi peni- 
ble & auſſi fatigant. Des methodes auſſi faſtidieu- 
ſes ſont donc mal imaginces pour le plus grand 
nombre des malades, qui peuvent ere, & qui 
ſont tous les jours gutris par des moyens beau- 
coup plus faciles , beaucoup plus prompts, & qui | 
ſont auſſi ſurs qu efficaces. Or, sil y en a qui 
jouiſſent de cet avantage, pourquoi les autres en 
ſeroient-ils prives ? 


Procede pour adminiſirer les Injefions vitrioliques. 


Tai obtenu, dans la gonotrh&e, le plus grand ſuc- 
ces des injeHions-vitrioliques , & j'ai trouve qu elles 
reuſſiſſoĩent beaucoup mieux que celles qui ſont 
Preparces avec du mercure, parce que celles - ci 
| H 
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depoſent un ſediment plus ou moins conſiderable 
qui, en paſſant dans l'uretre, y octaſionne de l ir- 
ritation 8 de la douleur (a). Voici la maniere e de 
preparer ces injections. | 

Prenez de vitriol blanc, 10 grains. | 

Faites diſſoudre dans deux onces d'eau mucilagi- 
neuſe de graine de lin, ou de racine de gui- 
mauve, &c. 4 

Cette quantite d injection doit etre employte 
froide & de ſuite, en trois ou quatre ſeringuees. 

On repete cette operation plus ou moins de fois, 
dans les 24 heures, en proportion des effets avanta- 
geux que ces injections procurent. 

Il ne faut pas vuider la ſeringue d -unſeul jet, mais 
Sarreter quand elle eſt a-peu-pres à la moitie, avec la 
precaution , {a ſeringue erant toujours dans le canal, 
de ſerrer & fermet le bout du gland avec les doigts. 


WIE LO DO. I * 1 1 — ton. Mt. deat. Con at. at nn 1 e 1 


2 — — —_— — 
* 


(a) L Auteur, à qui je temoignai ma ſurpriſe de ce qu'il 
avoit ſupprimè la recette de ces injections dans la quatrieme 
Edition, tandis qu'il Tavoit publicc dans les precedentes , 
me repondit, le 10 Aeiit 1784, qu'il avoit craint que les 
gens, qui ne ſont pas de fart, nen ſiſſent abus; que cepen- 
dant il revenoit a mon avis, parce qu'en effet il lui paroiſ- 
ſoit plus convenable que la doſe, qui peut etre employee 
le plus generalement , füt ſpecifice, En conſequence, il 
m'cnvpya la recette que je place ici dans le texte, arec la 
maniero dien faire 2 
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Vne mimite ou environ après, on ackevera de vui- 
der la ſeringue. | 
La raiſon de ce procede eſt que la liqueur injetee 
fait un plus grand effet, quand elle reſte quelque 
temps en contact avec la parrie affectꝭe, que quand 
elle ne fait que laver la ſutface, & qu elle eſt re- 
jettce dehors ſur le champ. On empeche auſſi par 
ce moyen, que la liqueur injeRce ne penetre juſ- 
qu'au ſphin&er de la veſlie, on elle pourtoit occa- 
ſionnet une irritation; cette pattie tant tres - net 
veuſe. Ce qui ne manqueroit pas d'artiver, ſi Ion 
vuidait la ſeringue en une ſeule fois (a). 1 
Apres qu on a achevt de yuider la ſetingue, on 
la retire, & on a attention de preſſet & fermer le 
bout du gland, avec les doigts, pendant quelques 


— — —_— by 4 


—_ 


(a) D'apres la riflexion judicieuſe & conforme à la ſaine 
pratique, que fait ici M. CLaRz, il n'eſt perſonne qui ne 


ſente avec quelle precaution il faut prefcrire ces inje&ions. 


I doſe du vitriol, nous parcit ſur- tout demander la plas 
grande prudence de la part du Praticien. Nous croyons que 
Ton deyroit commencer par une doſe moins forte, c'eſt-3- 
dire par 4 ou 6 grains, que fon augmenteroit meſure des 


bons effers que 'on en Eprouyeroit, Il en doit tre de ce ce - 


mede, comme de tous ceux que fon appelle Energiques. I 
faut toujours aller des moindres doſes à des doſes plus for- 


tes. Au reſte, la methode des injections eſt très-· delicate: elle 


aſt, 


exige toute experience d'un Medecin conſomm dans fon 
be: 347 
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inſtants, comme on Ja fait à la premiere demi -n ſe- 
ringuce. 

Pour eviter de faite une nouvelle diſſolution ae 
vitriol, à chaque fois qu il faut s injecter, je con- 
ſeille 4 mes malades d avoir un petit flacon, de l em- 
plit d'une diſſolution de vitriol, tellement ſaturè, 
que 60 gouttes melèes dans deux onces d' eau, 
ſoient capables de former une injection d'une force 
convenable; ceſt· a- dire, qui n occaſionne pas dau- 
tre ſenſation, qu'une legere cuiſſon dans le canal : 
car voila le veritable point d'où il faut partir 
pour augmenter ou affoiblir la doſe du vitriol. 

Si donc la ſenſation que l'on Eprouvea la premiere 
injection, eſt toute autre qu'une legere cuiſſon dans le 
canal, il eſt Evident que la diſſolution eſt trop forte 
ou trop foible de vitriol. II faut, ſi elle eſt trop 
forte, Laffoiblir, parce que Iirritation qu'elle 
occaſionneroit, donneroit de l' intenſitè aux ſymp- 
tomes, bien loin de les diminuer. Il faut, ſi elle 
eſt trop foible, y ajouter quelques gouttes de cette 
diſſolution vitriolique, ſans quoi elle ne produi- 
Toit aucun effet. ( Voyez ci- deſſus note a, p. 115.) 

L'injection doit erre employte froide pluror que 
chaude, ainſi qu'on la deja dit, parce que le froid 
reſſetre, tandis que la chaleur reliche. J'ai obſerve 
qu elle completoir la gueriſon ſouvent en beaucoup 
moins de remps que les 15 jours fixes par M- 
SHMLTH, * la note 1, ci-apres page 118.) 
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De Medecin remarque avec beaucoup de rai- 
fon, que fi l'on omer des injections, ou fi Von 
met trop d'intervalle entre chacune d'elles, on 
vexpoſe ſouvent alors a manquer la guëriſon, tan- 
dis que ſans cette interruption elles Faurotent pro- 
cure. Il dit encore que les malades, traites de 
cette manlere, ſont moins ſuſceptibles d'eprouver 
inflammation des teſticules ou des glandes ingui- 
nales, & d'avoir des chancres ou des conſtrictions 
dans le canal de l'uretre: & ces obſervations ſont 
certainement fond es ſur des faits. | 

Si T'injection venoit à ne pas produire le bien 
defire , il faudroit ſur le champ s aſſurer fi le ca- 
nal de l uretre eſt libre, ſi Furine coule en deux 
ou en pluſieurs filets, ou ſi, coulant à un ſeul filet, 
il eſt tortillè en maniere de vis, Dans tous ces cas, il 
eſt probable que l injection manquera ſon effet, puiſ- 
qu'elle ne peut pas penëtret. Il faut alors avoir re- 
cours à une bougie, pour retablit la liberte᷑ du paſſage. 

Le ſentiment general eſt qu'il faut donner de po- 
tites doſes de mercure, en meme · temps que Von ad- 
miniſtre les injections. (Voyez Fonpycr, Saux- 
DERS, SHMITH & autres.) Conformement a cette 
opinion, je preſcris un grain de calomelas, dont 
je fais faire une friction ſur la ſurface interne des 
levres ou de la langue (a), tandis que je fais in- 

(a) Voyez le Proctds pour introduire le mercure dans le 
| ſyſteme de la circulation, &e, , ei- devant pages 8 & ſuivantes. 
Hs 
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jecter la diſſolltion de vitriol , de preference 2 tote 
autre. Car apres avoir reptre nombre d experiences 
avec pluſieurs eſpeces d'inje&ions , je n en 41 pas 
trouve qui guerifſent la gonotrhèe en auſſi peu de 
temps que celle de vittiol: il y en a, an contraire, 
qui ne procutent aucun ſucces , & meme qui ag- 
gravent les ſymptomes de la maladie. 


AntT1CLE IV. 


. d quelques objeRions que Pon peat fai 
contre les 9 | 


Fai avance ( ci-deſſus, p. 107,) qu'un regime , 
ou une diere be, ne me paroifloit pas 
noͤceſſaire pour la guerifon de la gonorrhte , quand 
elle eſt traitte de la maniere dont je viens de le preſ- 
crite. Lon demande 2 ce fujet, fi la maladie n'eſt 

as inflammatoire? & sil n'eft pas indiſpenſable 
A oil le malade dans une maladie de ce gente? 

On peut r&pondre que ce n'eft ici qu'une inflam- 
mation locale, qui cede en peu de temps, à Pap- 
plication d'une liqueur raftaĩchiſſante & deterſive , 
tandis que les remedes internes preſcrits dans la 
meme vue, font incertains. dans leurs effets, & 
B 2 dans leur n 6 | 
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(1) Le Docteut Hugues Sur, qui ſe declare le parti- 
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Quand on ne fait point paſſer le mercure dans 
Peſtomac, Fon na aucune raiſon de condamner 
diete ſevere , puiſqu' il ne peut rien reſulter de 
facheux du regime ordinaize. Le malade, dans ce 
cas, peut vivre comme il faiſoit auparayant : il 
faut ſeulement qu'il Evire tout exces (a). 


fan des injections vitrioliques, avance que la gonorrhee , fi 
elle eſt priſe dans les commencements, peut en general etre 
guerie en 13 jours, ſans nuire en aucune maniere à Ja eonſ- 
titution, & ſans qu'il en reſulte aucune ſuite facheuſe. (For 
mules des Medicaments.) 

(a) Il nous paroit important de remarquer qu'il ne 
s'agit ici que d'une gonorrhée ricente, & que Lon en- 
treprend de zraiter des les premiers ſignes qu elle donne de 
ſon exiſtence. Car pour peu qu'elle ſoit avancte, la diete 
ſevere eſt indiſpenſable , & la ſaignte peut devenir neceſ- 
faire relativement à Vintenſits des ſymptomes. 

Avant de conclure que le regime & la diete ſont inutiles , 
parce qu'il n'eſt pas queſtion ici d'introduire le mercure 
dans feſtomac, il faudroit prouver que le regime & la 
diete n'ont été regardds comme ſalutaises, & ne ſont pref 
crits que dans les maladies, paur la guèriſon deſquelles 
on fait paſſer le mercure dans Veſtomac. Or, c'eſt ce que, 
ni Auteur, ni perſonne ne pourroit faire. 

On convient univerſellement, & Ton eſt convenu do- 
puis HrrrockærE juſqu'a nos jours, que le regime & la 
diete ſont la baſe du traitement des trois quarts & demi 
des maladies, &, ſans exception, des maladies inflammatoi- 
res: or, ce n'eſt point, par precaution contre les effets du 
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Ia plus forte objection. que on puiſſe faire 
contre cette maniere de traiter la gonotrhee,, eſt tirte 


* 


9 - 


mercure, introduit dans Veſtomac , que Von a été conduit 
2 avoir cette opinion, puiſque ce min&ral n'eſt le remede 
que d'un petit nombre de maladies. 

Si donc le regime eſt regardé comme ſuperflu ici, ceſt 
qu'en effet la gonorrhẽe commengante n'eſt qu'une mala- 
die locale, & qu tant traitèe ſur le champ avec des 
remedes locaux, on empetche qu'elle ne ſe generaliſe , & 
mattaque d'autres parties que celles qui en ſont le ſiege. 
Mais nous croyons ne pouvoir aſſez reperer que, pour eſ- 
ptrer du ſucces de la methode des injections, il ne faut 
pas perdre un ſeul inſtant, & artaquer la maladie des le 
debut. C'eſt en S prenant de cette maniere que je Vai 
vu rcuſlir, 8 | 

Un de mes anciens camarades de College, fort libertin, 
de que j avois deja gueri d'une maladie venerienne , vint, 
il y a 10 à 12 ans, me trouver pour une gonorrhèe, qui 
duroit depuis pluſieurs mois, & qu un Chirurgien avoir 
trairbe par les mEthodes ordinaires. L'opiniarrets de f ecou- 
lement me fic penſer aux remedes Energiques, conſeillts par 
As TRV, ALLEN, LiEUTAUD, &c. 3 mais je trouvai le ma- 
Lade fi fatiguẽ , < foible, fi Epuile , que je crus devoir 
commeneer par lui donner des forces. En conſtquence , 
je lui preſcrivis des aliments plus noutriſſants. Je lui per- 
mis ſeulement Vuſage de Veau vegero-minerale legere, dont 
il $'injeRtoit une ou deux onces ſoir & matin, de Vavis 
de ſon Chirurgien. A meſure qu'il ſe fortifioit , I'tcoule- 
ment diminuoit, de forte qu'au bout d'un mois ou envi- 
ton, il ceſſa entifrement, Rien d'tronnant ſans doute dans 
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de la ſuppoſition dans laquelle on eſt que ces ſortes 
d' injections ſont ſuſceptibles d occaſionner des conſ- 
trictions dans le canal de Furetre. Mais cette ſup- 
poſition eſt- elle fondèe? J'ai queſtions des per- 
ſonnes qui en avoient &r& rourmentees; je leur 
al demande ſi, lorſqu'elles avoient été traittes 
de la e „elles avoient uſe d'i njections , 
& preſque toutes m'ont rẽpondu qu elles n'en 
avoient pas fait uſage. Je ſuis plutöt ports 3 
croite, avec le Docteut Forvyce, que 

la gonorrhèe dure long- temps, elle produit quel - 
quefois de ces conſtrictions dans le canal de I've 
retre (1). 


— _— 


ect fe, qui prouve que cet Ecoulement Etoir dũ à la 
foibleſſe & au relichement. Mais le malade voulut ne de- 
voir ſa gutriſon qu aux injections d eau vegtto - minẽrale: 
il en conclut que fi elles gueriſſoient, elles devoient preve- 
nir la maladie, & ſc promit de les Eprouver a la premiere 
occaſion. Il ne tarda pas à la faire naitre ; & des les pre- 
miers ſymptomes qu'il reſſentit, il fir uſage de ces injection 
qui lui réuſſirent, meme pluſicurs fois , à ce qu il me dit. 
Ce qu il y a de certain, c'eſt que, toujours également d&- 
bauché, il n'a plus eu recours aux traitements ordinaires, 
& qu'il a continut de ſe blen porter. 

(1) Si la prolongation de cette maladie produit des obł 
eruftions & des conſtrictions, alors on doit croire que le 
remede qui eſt propre à la guerir, en fi peu de temps, 
doit indubitablement- prevenir ces accidents , bien loin de 
les occaſionner. 
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Linfanimarion eft ſujette, par ſa nature, I 
3 ces effers dans difftrentes cellules, dans 
differents paſfages du corps, aufli-bien que dans le 
canal de Paretre. Il faut donc en concture que ces 
accidents font fauſſement attribaes aux injections ; 
& que, dans le fait, ils doivent leur origine 2 
route autre cauſe. 


Anticre V. 
De la nature de Pecoulement dans la Gonorrkte. 


I! eſt prouve aujourd hui, par un grand nombre. 
d' experiences ingenieuſes „& avouées generale- 
ment, que la matiere de lecoulement dans la go- 
norrhee , n'eſt pas du pus, mais du mucus. Le 
pus eſt une matiere qui coule des plaies & des 
ulceres, tandis que le mucus vient des ſurfaces 
non ulcerees, bien qu elles ſoiem quelquefois en- 
flammees. Le Docteur Hvxrix a ſouvent difle- 
que Puretre de perſonnes, mortes ayant la gonor- 
rhee, & il n'a jamais decouvert d'ulceres dans ce 
canal. Le mucus eſt par lui- meme, un fluide doux 
& ſain, mais ſuſceptible de contracter de Iacri- 
monie & de la virulence par une contagion quel - 

La gonorrhee weft donc autre choſe qu'un Ecou- 
lement ſenſible & virulent du mucus , exprime des 
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glandes du canal de Vuretre. Le macus , qui n'eſt 
pas corrompu , eft clair comme le blanc d uf. 
Il patoit quelquefois en gourtes 4 Porifice de Tu- 
retre , pres des glandes. Il eft d'une vifcofire mu- 
cilagineuſe, & ſon uſage eſt de lubrefier & de de- 
fendre le canal, de irritation qu'occafionneroient 
les ſels que charrie Vurine. Il reſſemble aux larmes 
qui, pour Fordinaire, ne font exptimtes qu en 
petite quantitè. Mais fi les glandes lacrymales ſont 
affeAtes par le chagrin, irrittes par la pouſſiete, 
ou par toute autre ſubſtance capable de les offenſer, 
alots l'coulement de ce fluide devient abondant, 
& meme quelquefois il acquiert de Ficrets (1). 


— . 


(1) Darwin obſerve, dans ſes Experiences ſur le pus & le 
mucus, que toutes les fois que la ſecretion d'un fluide eſt 
augmentte, il y a en mème- temps augmentation de cha- 
leur dans la partie; & il ajoute : « Thumeur catatrale, 
qui diſtille des narines de ceux qui vont à cheval par un 
temps de gelée, ainſi que les larmes qui coulent ſur les 
joues de ceux qui ſont affectẽs d obſtruction dans les points 
lacrymaux, ſont aiſẽment diſtingutes de toute autre par 
la quantité de fel muriatique & ammoniacal qu'elles con- 
tiennent, puiſqu elles enflamment la peau ſur laquelle elles 
coulent. Ainſi, dans le catarre, la levre ſuprieure devient 
rouge & gonfite , & les malades ſe plaignent d'une ſaveur 
ſalte dans la bouche. Les larmes corroſives rougiſſent les 
yeux & les joues. Lhumeur de quelqu Eruption galeuſe, 
corrode de tous cords les parties ſoumiſes a la conta- 
gion 7 &c. » 
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Lotſque la membrane pituitaire eſt irritce pat 
un rhume violent ou par toute autre cauſe, nous 
voyons ſouvent qu'il ſurvient un Ecoulement ex- 
traordinaire par cet organe. Cependant perſonne 
ne saviſe dy foupconner lexiſtence d aucun ulcere, 
& jai ſouvent remarque que le mucus decolore de 
ces parties, avoit une tres-forte reſſemblance avec 
la matiere de I'ecoulement dans la gonorrhee. Jai 
meme vu pluſieurs fois que lune & l'autre mariere, 
recues ſur un mouchoir, ou ſur un linge blanc quel- 
conque, & confrontees entreelles, les perſonnes 
les plus verſces dans la Médecine, étoient embar- 
raſſces pour les diſtinguer lune de l'autre. 

Lorſque l'un & autre de ces mucus ont con- 

tract de lacrimonie, par quelque cauſe que ce 
ſoit, ils enflamment & excorient quelquefois à un 
degre très- fort, les membranes nerveuſes & irri- 
tables qu'ils rouchenr. Ces excoriations fe guerif- 
ſent en general d'elles-memes. Mais quand elles 
font opiniarres, perſonne n hẽſite alors d'appliquer 
des repercuſlifs, fans avoir la plus légere crainte 
que cette methode puiſſe entrainer des ſuites fi- 
cheuſes : le cas ſeroit tout different , $'il exiſtoir 
deja des ulceres. On auroit alors toutes ſortes de 
raifons de croire que ce traitement feroit courir 
le danger d'une rentrèe de matiere dans la cir- 
culation. | 

Tous les Ecrivains penfent qu'une ſeule goutte 
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de pus actimonieux , abſorbte dans le ſang, eſt 
capable d'affefter tous les fluides, d'irriter les vaiſ- 
ſeaux, & de produire des maladies dangereuſes, 
relles que des fievres putrides, &c. D'apres cela, 
il n'eſt pas, & il ne fut jamais d'Ecre penſant, 
qui voulũt adopter une pratique auſſi dangereuſe 
& auſſi depourvue de raiſon. Mais quand la ma- 
tiere de Vecoulement eſt du mucus pur, & qu'il 
eſt prouve qu'il n'a aucune relation avec Vecono- 
mie animale , ni avec le ſyſtème de la circulation, 
alors on peut le derruire avec autant de ſurets 
qu'on enleve les ordures ou les mal - propretes de 
la ſutface du corps. 


CONCLUSION. 


La methode des injections eſt donc non-ſeule- 
ment tres-expeditive ou rres-prompre a produire 
ſes effets, mais encore, fi on la compare aux au- 
tres, elle a ſur elles Vavantage d' etre plus propre, 
plus agreable & plus ſure pour guerir la gonor- 
thee. 0 

L'honnete M. Bucnan penſe, que les injec- 
tions, preparces avec le vitriol, ſont 2 la fois, & 
les plus ſures, & les plus efficaces; & il ajoure ;. 
« quoiqu'aujourd'hui il ſoit très- commun de gue- 
rit la gonorrhee par les injections deterfives , il y a 
toujours un grand nombre de Praticiens , qui n'ap- 
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| Prouvent point cette methode. Cependant, je puis 
avancer d'apres une foule d experiences, qu e cle ef eſt 
plus facile, plus agreable & plus ſure que toute 
autre ; enfin que le peu d accidents qui en ont cre 
les ſuires , ſont plutöt dus 4 Vignorance, 3 la 
mauvaiſe adminiſtration du Praticien qu'a Vinjec- 
tion. „ ( Domeſtic Medicine, 8 Edition.) | 

« La gonorrhee, dit le Docteur J. PromLY , 
ſi elle eſt priſe dans le commencement , peut ètre 
guerie facilement & ſurement , en peu de jours, 
par le moyen des injections. Mais les charlatans 
& les ignorants, ne penſent qu'a prolonger le traj- 
rement le plus qu'ils peuvent, dans la ſeule vue 
de leur propre intèret. Ils donnent a leut conduite 
une apparence ſpecieuſe de s occupet de la con- 
ſervation de ceux qui les appellent à leurs ſecours, 
& ils perſnadent fauſſement aux malades, qui nen 
ſavent pas davantage, qu'il eſt dangereux de guc- 
rir cette maladie en peu de temps : auſſi, pour 
peu que le malade ſoit riche, la maladie ne finir 
Pas. v 

Je me contenterai d' ajouter ici que je ſuis tous 
les jours de plus en plus ſatisfait de la methode 
des injections, d'apres mes propres experiences , 
& d'apres le remorgnage des autres Praticiens. 
( Voyez ci-devant neuyieme Lewre : M. SAUNDERS 
4 M. CLARE.) | 


OBSERVATIONS 


Sur la nature & le traitement des Abeès & 
des Plaies en general , particulierement 
ſur la Chirurgie proprement dite, & ſur 
la grande utilitè de la Chirurgie Medi- 
cale ; tirtes des Auteurs qui ont ecrit 
ſur ce ſujet important. 


Par M. P. CLARE, Chirurgien. 
Traduit de P Anglois , ſur la troifieme Edition; 
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PREFACE, 


TZAns la premiere Edition de mon Eat 

ſur le traitement des Abces , &c. (a) ſai dit 
que M. Porr avoit tres - ſouvent ob- 
ſerve, que la plupart des jeunes gens, qui 
viennent finir leurs Etudes aux Hopitaux, 
paroiſſent fixer toute leur attention à la 
partie de la Chirurgie, qui traite des 
operations. Les occaſions d'operer , nous 
diſoit- il, ſe preſentent rarement dans 
la pratique, en comparaiſon de celles de 
traiter les abces , les plazes & les ulceres. 
Comme celles-ci ſont tres-frequentes, il 
deſiroit que les Eleves s appliquaſſent ſur- 
tout à devenir maitres eux-memes, dans 
cette partie de Part de guerir. 

Des mon entree a IHopital, en qualité 
de Chirurgien, je devins partiſan des re- 
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(a) Titre que Auteur a changé en celui d'Obſervarions 
forr la nature & le traitement des Acts, &c. tel que nous 
le donnons ici. 
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medes adouciſſants. Je les preferai 4 ceux 
qui ſont de nature irritante, parce que 
Javois obſerve que ces derniers cauſent de 
grandes douleurs, & entrainent beaucoup 
daccidents. La Methode de M. Porr, 
oppoſce à celle des autres Praticiens, nous 
fourniſſoit Poccaſion de comparer les ef- 
fets de lune & de autre; & les Ele- 
ves, dont Feſprit Etoit encore exempt de 
prejuges, furent bientor en erat de ſentir 
laquelle des deux devoit Etre preferee. 

On a dit, d'une maniere proverbiale , 
que le Ua ien doit avoir la main ferme 
& le cœur dur. On a raiſon, quant a la 
qualite que on exige dans la main; mais 
; ai bien peur que celle, que Von exige du 
cœur, ne ſoit ſouvent une ſource de beau- 
coup de maux : ceux qui ſe deſtinent a la 
Chirurgie, parce qu'ils ont cette qualité 
du cœur, devroient en etre exclus pour 
jamais, puiſqu'ils ſont cruels par carac- 

ere, & qu'ils pourroient prendre plaiſir a 
tourmenter. 

On ne peut nier qu'il n'y ait eu, dans 
tous les temps, & qu il n'y ait encore, 
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dans tous les pays, des Chirurgiens de cette 
eſpece; & ſans doute que voilà la raiſon 
pour laquelle la Chirurgie a fait juſqu'a 
preſent des pas fi lents vers la perfection. 
Jai vu une perſonne qui, après qu'on lui 
eut applique le cautere actuel, ou le fer 
rouge, fut atraquee de fievres, & mourut 
des ſuites de cette operation. Je pourrois 
rapporter d autres exemples, meme recents, 
de durete impardonnable, de la part des 
Chirurgiens; mais en voila deja trop pour 
le ſoutien de la verite, & pour juſtifier ce 
que je viens d avancer. Ce que je dirois de 
plus, quelque juſtes que fuſſent mes rai- 
ſons, pourroit, aux yeux de bien des gens, 
paſſer pour Ctre dictè par la jalouſie. 

On peut dire, en lhonneur des Chi- 
rurgiens modernes, que Part a fait des pro- 
gres dans toutes ſes branches; mais au- 
cune neſt autant avancee, que la thera- 
peutique. La Chirurgie a, de tout temps, 
etè regardee comme une partie de Part 
divin; la MEDECINE: cependant elle ne me- 
rite de partager la gloire de celle- ci, que 
quand elle eſt exercee d'apres des principes 
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vrais, & quelle a pour but unique le ſou- 
lagement & la conſervation du gente hu- 
main. | 
Jeſpere que la libertè que j'ai priſe, dans 
Ouvrage ſuivant, d'extraire quelques Au- 
teurs, ne les offenſera pas, & que je ne- 
prouverai de leur part aucun reproche. Je 
rai point Vintention de leur nuire : mon 
unique deſſein eſt de faire tourner leurs 
travaux importants à notre inſtruction & 
aux progres de Part. En tirant de leurs 
Ouvrages quelques rayons de lumiere , 
je nai d autre deſir que d'en Etendre les 
effets, ſans chercher à en diminuer leclar, 
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Sur les Abces & ſur les Plates en general. 
— — 
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PREMIERE PARTIE. 
SECIIOM- FELEMIENE 


Des abces , de leur nature & de leur traitement. 


UN abces eſt un depor de matiete, qui ordinai- 
rement a ſon ſiege dans le tiſſu cellulaire ou dans 
la membrane adipeuſe , & qui ſe termine quel- 
quefois par la reſolution , c'eſt-4-dire , ſans ſuppu- 
ration. La formation d'un abcès eſt accompagnes 
de douleurs, de fievre, &, en general, de friſſons; 
ſymptomes auxquels on reconnoit que la Nature 
fait effort pour ſe delivrer d'un poids , dont elle eſt 
fariguce , & qui, annoncant une criſe, ne doivent 
point ètre combattus par des repercuſlifs , mais 
bien plutor par des cataplaſmes emollients , par 
des fomentations anodines qui, pofſedant des pro- 
prietes relachantes, diminuent , enlevent la ten- 
ſion, & procurent du foulagemen La faignee, 
dans certains cas, fayoriſe la maturation du pus; 
I 3 
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mais elle ne doit ètre employee qu avec precan- 


tion. 

Chen les vieillards, les hydropiques & les gens 
d'une mauvaiſe conſtitution, les abcès ont de la 
diſpoſition a ſe terminer par la gangrene. 

Quand les abces ſont murs , ils s ouvrent quel- 
quefois d'eux-memes , & gueriſſent; mais comme 
alors Vouverture eſt diſpoſce a ſe fermer trop tor , 
il eſt des cas où il eſt neceſſaire de tenir la plate 
ouverte , au moyen de douces preſſions reiterces 
ſouvent, & meme en la touchant Iegerement - 
avec la pierre infernale. Cependant les Chirurgiens 
ſont dans Vufage de preferer de larges ouvertures 
avec le biſtouri ou avec le cauſtique. | 


% 


ARTICLE PREMIER: 


Maniere d ouvrir les abces, 


F. I. 


Raiſons qui portent d les ouvrir avec le cauſtique. 


Quand on compare la douleur occaſionnèe par 
le cauſtique avec celle que cauſe le biſtouri , on y 
trouve peu de difference, ſur-rout quand le cauſ- 
rique eſt applique ſur une partie non enflammee z 
par exemple, lorſque nous faiſons un ſeton, un cau- 
tere, &c. ou quand la matiere eſt parfaitement 
digeree , & que la peau eſt fine, mollette & non 
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douloureyſe au toucher , comme eſt celle d'un 
depor qui eſt mur; car, ſur une partie enflammde , 
il n'eſt pas douteux que le cauſtique ne ſoit dou- 
loureux (1). 

Cependant, s 31 en faut juger d'aprds ce que 
diſent les malades & ce qu'ils paroiſſent ſouffrir , 
le cauſtique n'eſt en aucune maniere autant dou- 
loureux, que le biſtouri. 

Le cauſtique ne cauſe aucune des terreurs qu inſ⸗ 
pire la vue du biſtouri; circonſtance très- im- 
portante pour les perſonnes puſillanimes; la peur 
etant un auſſi grand mal que la douleur meme. 
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(i) Si pourtant il Etoit nEcefſaire d employer le cauſtique, 
dans ce cas, il faudroit le meler avec opium. Ce n'eſt que 
de Tanne derniere ſeulement, dit M. Exsz, que nous 
avons melt opium avec notre cauſtique, & nous croyons 
devoir penſer qu'il a beaucoup diminue les douleurs, cu 
tant plus que pluſeurs malades ont dormi durant ſon action, 
& que tous ont avout que, par ce moyen, effet du cauſ- 
tique Ctoit facile a ſupporter. Il ne paroit pas d'ailleurs que 
opium diminue en la moindre choſe la vertu du cauſtique. 

M. Erss recommande le cauſtique de preference au 
biſtouri dans la gueriſon de Ihydrocele , quoiqu'il ſoit 
Jui-meme un Operateur tres-adroit, Le cauſtique procure 
quelquefois fi peu de douleurs , qu'ayant ètè applique pour 
un emplatre ordinaire, & declare tel au malade, celui-ci 
n'ayoit pas ſoupgonne qu'il en eũt ſubi TVoperation 3 ce 
que Von n'a jamais pu dire du biſtouri , dont la douleur 
eſt en general très- aiguè. 

14 
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Un cauſtique, de la largeur d'une piece de donze 
fols, fuffir en general pour les abces les plus volu- 
mineux, & fait une ouverture affez grande pour 
— de la matiere. Jai vu beaucoup 
d'abcès, fitues dans le voifinage du rectum, ouverts 
de cette mantere , ſe gnerir, en très - peu de 
temps, avec la plus grande facilitè, & auſſi effi- 
cacement que ſi on leur eũt fait une incifion de 
pluſieurs pouces. Quelquefois meme les abcès, 
dans cet endroit, s ouvrent d eux- mèmes, & n ayant 
aucune communication avec les inteſtins, fe gue- 
rifſent ſans le ſecours d'aucune ouverture artifi- 
cielle. Il en eſt pourtant tout autrement pour ceux 
qui deviennent fiſtuleux; Vincifion des Anus eſt 
neceſſaire, Mais cette operation s exccute bien 
mieux avec le biſtouri, que recommande M. Porr 
de preference aux ciſeaux qui ont occaſionne des 
douleurs inſupportables , & qui en conſequence 
doivent ètre abandonnes. (Voyez ci-apres 8. U. 
pages 142 & ſuiv.) 

Les plaies, faites avec le cauſtique, n'ont 
yoinr de levres déchirées, ni de bords renverſes 
& calleux, ni de ſinus. Une fois ouvertes, on les 
panſe avec la plus grande facilitè; ce qui narrive 
pas à celles qui ſont faites avec le biſtouri, ces 
dernieres ẽtant plus douloureuſes a panfer , & plus 
difficiles à guerir. Quand les plaies, faites par le 
moyen du cauſtique , gueriſſent , la peau da- 
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lentour ſe rapproche vers le centre, & il ne 
manque qu'une petite portion de peau neuve.” 

Voict, d'apres M. Syarve, la maniere d'ap- 
pliquer le cauſtique. On fait un trou, avec des 
ciſeaux , dans un morceau de linge, couvert d' em- 
platre agglutinatif; il faut que ce trou ait la grandeur 
à peu pres, que l'on veut donner à Veſcarre. On 
applique cet emplarre troue ſur la partie malade, 
en ſorte que le trou laiſſe 4 decouvert Vendroit 
ou Ion doit mettre le cauſtique. On place le 
cauſtique dans le milieu du tron. On le maintient 
dans cette poſition , par de petits filers d emplatre 
places autour, & on couvre le tout d'un emplarre 
plus grand. I! faut, de plus, une bande; car; 
malgr cette precaution, le cauſtique ordinaire ſe 
repand en ſe fondant , & s'largit d'un tiers en 
ſus de la grandeur du trou de lemplätre. 

On laiſſe le cauſtique trois heures de ſuite 3 
au bout de ce temps, il a ordinairement fait ſon 
effet. Par la chaleur qu'il excite , il occaſionne la 
mortification des tẽguments, & la partie mortifice 
ou l'eſcarre ſe detache commune ment le cin- 
quieme ou le ſixieme jour. Il y a des Chirur- 
giens qui appliquent ſur Veſcarre des compreſſes 
de rerebenthine chaude, s'imaginant, d'apres des 
principes de mechanique , qu'elles pouſſent cette 
eſcarre, & en facilitent ainſi la ſeparation. Mais 


ce welt pas ici la meme choſe, La chute de 
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 Feſcarre eſt produite par des excroiſſances Fo 
chairs, qui s clevent du fond de la plaie, & 
qui er graduellement la partie mortifice. 
Dne ſeule application du cauſtique ſuffit, tandis 
que rarement peut - on ſe contenter d'une ſeule inci- 
fion. J'ai connu un Chirurgien qui ſe brouilla, il y a 
quelques annces , avec un de ſes malades, faute 
dune inciſion de plus, ſur laquelle il avoit inſiſts, 
& qui ne fut pas faite, parce que ce malade ne 
voulut pas s'y ſoumettre. Il prit a la place un 
certain remede de Charlatan , dans le genre des 
cordiaux forts; & le ſinus, que le Chirurgien 
avoit voulu ouvrir avec le biſtouri, ſe guerit ſans 
cette operation. Le malade triompha , & donna 
rout le merite de la gueriſon au remede : le Chi- 
rurgien lui obſerva qu'il la devoit a la premiere 
inciſion. * Cela peut tre, repliqua le malade 
» mais il eſt clair que vous vous trompiez alors: 
„ Cr Par la meme raiſon, peut- tre vous ètes- vous 
» trompe des le commencement ». 

Le biſtouri doit tre la derniere reſſource du 
Chirurgien , & il eſt trop ſouvent le premier 
moyen dont ſe ſervent ceux qui aiment a tailler. 
Quoique bon & neceſſaire dans nombre de cas, 
& lorſqu'il eſt manic par un homme expert, 
judicieux & humain , il devint trop ſouvent un 
inſtrument cruel & barbare dans la main des igno- 
rants qui en font une ſource de malheurs. Pour 
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acquerir la methode ſure & convenable de Vem- 
ployer, il faut commencer par voir operer les 
Maitres , & enſuite operer & pratiquer foi-memez 
car on n'y parvient jamais par la lecture ſeule. 
II faut abſolument des connoiſſances anatomi- 
ques & une experience fondee ſur l exercice manuel. 

MN. Porr attribue a la ſeule Nature beaucoup 
de gueriſons, que l'on dit ere Veffet des remedes. 
Les Empiriques, dit- il, fans principes de raiſon 
& d'honnetere , & faute de connoitre ce qu il con- 
vient de faire, traitent les plaies avec quelqu onguent 
ou quelqu'emplarre indifferent , & laiſſent la gue- 
riſon à la Nature. Celle-ci , debarrafſee des obſtacles 
que preſentent les panſements , ſouvent nuiſibles, 
ſoit par la qualité, ſoit par la quanrite, agit & fait 
beaucoup plus que ceux qui pretendent Paider ; 
ne le croitent ordinairement. 

Neſt- il pas poſſible qu'un remede quelconque 
par un cas fortuit, rerabliſſe une mauvaiſe conſ- 
titution? Je congois que cela peut arriver; & 
Sil en eſt ainſi, on ne peut plus douter de Purilits 
& de la nèceſſitè de la Chirurgie médicale, qui, 
fi elle &roir plus ſouvent pratiqute & mieux 
entendue , gueriroit , felon moi, beaucoup de 
maladies, que manque Vuſage ſeul des inſtru- 
ments; ce qui jette du diſcredit ſur Vart (1). 


— — — 


(i) Vayez les Recherches du Docteur KIRKLAND, ſur 
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On ne peut donc nier que la Medecine 
ne fourniſſe , dans ces occaſions, de puiſſants 
ſecours. Je ſuis enticrement de Tavis de M. Porr, 
qui dit que « I'ttalage des ſpecifiques univerſels, 
des remedes infaillibles pour prevenir les. mala- 
dies, & des moyens par leſquels on peut rendre 
les operations chirurgicales abſolument inutiles, 
eſt le propre du charlataniſme, & non de .la 
ſcience ». 
| « Tart de conſerver une partie quelconque 
du corps humain eſt, dit le mème Auteur, au 
moins auſſi important, que la maniere la plus 
adroite de Vampurer. II y a pluſieurs maladies , 
abſolument du reſſort de la Chirurgie, dont le 
traitement demande plus de ſavoir reel & plus de 
jugement, qu'il n'en faut pour executer , meme 
habilement , Voperation la plus difficile; & Ton 
doit ajouter que la capacite & le pouvoir de guerir 
ſe reconnoiſſent ſouvent , autant 4 la maniere 
dont le Praticien travaille 4 prevenir une opé- 
ration, qu'a la maniere dont il Fexecute. 

« Aſſurement , dit le Docteur KIRKLAND 
laiſſer la pratique mende de la Chirurgie tomber 
en deſuerude, eſt un tort reel que l'on fait a la 


„ 
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I'trar actuel de la Chirurgie Medicale , preſentant 8 
entre les maladies internes & les maladies exteryes, & 
union inſtparable des branches de la meme profeſſion. 
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Icience, & une injure criante 4 Vhumanite ; car 
celui qui néglige de S'inſtruire dans Part de pre- 
venir les operations, en fera plus qu'il n'eſt ne- 
ceſſaire : & je ſuis perſuade que beaucoup de 
membres qui auroient pu ètre conſerves, ont été 
amputes , parce que VOperateur ignoroit abſolu- 
ment les moyens de les guerir. Le premier imbe- 
cille peut amputer un membre; mais combien 
ne doit- on pas eſtimer davantage celui qui, par 
fon application, a acquis le ſavoir neceſſaire pour 
gueErir ce membre & le conſerver? La partie 
penſante du genre humain en ſaura faire le cas 
qu'il merite , & le diſtinguera toujours de cette 
foule , incapable de donner à la Nature les ſecours 
dont elle a. beſoin dans les cas difficiles ; & il 
trouvera, dans le compte qu'il ſe rendra à lui- 
meme , la douce recompenſe des peines qu il 
aura priſes pour poſleder les connoiſſances neceſſai- 
res 4 fa profeſſion ». 

Ces obſervations, fondees ſur la verite & ſur 
Pamour da bien public, ſont de puiſſants arguments 
pour porter les Eleves à Sartacher ſcrupuleuſement 
à tout ce qui peut tendre a Vavancement de Parr 
de guerir ; art de la plus grande importance, & 
qui, sil eſt exerce comme il le doit , prẽ vient 
ſouvent les plus grands malheurs. 
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Raiſons qui portent d ouvrir les abces par Pin= 
ciſion (1). 


« Syprosons d'abord , dit M. Porr, que la 
matiere eſt parfaitement formee, que la tumeur 
fait la pointe , comme on dit, & qu'elle eſt en 
Etat d'etre ouverte : parvenue à ce point, Ceſt4- 
dire, la peau Erant tres-amincie , & la fluctuation 
tres-ſenſible , il n'eſt point douteux qu'il faut Vou- 
Vrir „. 

« Quelques-uns de nos predecefleurs , ſoit par 
la crainte qui accompagne preſque neceſſairement 
le defaut de connoiſſances anatomiques , ſoit par 
Ia mal-adreſle , qui eſt la ſuite du peu d habitude 
a ſe ſervir d'inſtruments tranchants, ont adopté 
Ia methode d'ouvrir cette tumeur , & tous les ab- 
ces, pat le moyen du cauſtique. » 

„ Quelque deference que j aie 4 Vautorite de 
ces Meſſieurs, je ne craindrat pas de dire, qu'en 
general, ils avoient tort, ſur - tout relativement 
au cas preſent (la fiſtule). Le cauſtique procure 
ſouvent une douleur inutile ; il produit une perte 


(1) Tirtes du Traité de la fiſtule & Lu,, par M. 
Porr. | 
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de ſubſtance , & une eſpece de cicatrice non- ſeu- 
lement incommode , mais qui ſouvent entraine des 
ſuites ficheuſes & durables. » 

« Quelques - uns des partiſans du cautere 
tiel, donnent à la verite des raiſons ſpecieuſes pour 
autoriſer ſon uſage ; par exemple, qu'il fair une 
ouverture plus grande & plus libre pour I'Evacua- 
tion du pus, & que, vu le temps que leſcarre mer 
à ſe deracher, il arrive que la cavite de deſſous, 
a eu celui de ſe remplir de plus de la moitié . 

« Dans un petit, mais tres- petit nombre de 
cas particuliers , lorſque la deſtruction des parties 
glanduleuſes devient nèceſſaire, apres que Fef- 
carre eſt derachee , comme dans les bubons ven&- 
riens, ce raiſonnement peut avoir quelque force, 
& les cauſtiques peuvent etre regardes comme uti- 
les. Mais dans le cas preſent, & dans la pluparr 
des autres on Von en uſe librement & frequem- 
ment, il ne me paroĩt pas du tout convenir , parce 
qu'il occaſionne neceſſairement une perte de ſubſ- 
tance, & une eſpece de cicatrice qui eſt en ge- 
neral une tache ineffagable, pour ne rien dire de plus. 

Quant à la circonſtance particuliere du creux 
ou de la cavite, qui ſe remplit preſqu entièrement 
dans le temps que leſcarre met a ſe detacher, fi 
le Chirurgien vouloit panſer un abces, ouvert par 
inciſions d'une maniere auſſi ſimple , que celle 


qu il emploie pour ug abcts ouvert par le cauſti: 
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que, il verroit que les ſuites en ſont les memes 57 
Mais je ne ſais pourquoi Fon a été long- 
temps dans opinion, qu'un abces, ouvert par 
Tinſtrument, doit ètre immediatement garni & 
ſurchargé de compreſſes, tandis que celui ſur le- 
quel on a applique le cauſtique, doit ere laille & 
abandonne juſqu'a ce que Veſcarre ſoir rombee. 
Qu'on les traite Fun comme l'autre (cela doit 
etre) & lon verra que I'&venement ſera le meme 
pour chacun; excepte cette difference ſenſible , 2 
Tavantage de l'inciſion, c'eſt qu'elle n occaſionnera 
nẽceſſairement aucune deſtruction de parties, au- 
cune perte de ſubſtance, aucune difformite , com- 
parable à celle qui ſuit Vuſage du cauſtique (a). 
MN. Porr stleve fortement contre Vuſage des 
riſeaux ; parce que, obſerve-t-il judicieuſement, 
ils pincent & dechirent en meme-temps qu'ils cou- 


— 


(a) Le ſentiment de M. Porr eſt, comme on voit, ab- 
Tolument oppoſe a celui qu on vient de lire, 5 precedent. 
Les raiſons, expoſées de part & d'autres, ſe detruiſent 
mutuellement, & M. CLARK ne prononce pas. Nous croyons 
entrer dans ſes vues en gardant la meme reſerve; & nous 
obſerverons que cette maniere de preſenter des opinions de 
pratique qui ſe combattent, a un avantage qui nous pa- 
roit important pour l inſtruction; c'eſt qu'elle laiſſe les 
jeunes gens dans une incertitude qui les. porte à verifier 
par cux-memes, & 2 ſuivre des experiences, plutôt que 
de sen rapportex à la parole de leurs Maitres, 


pent; 
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pent, d'où il téſulte des douleurs multiplikes & 
inutiles; & il conclut en diſant, qu ils ſont un 
mauvais inſtrument dans toutes les occaſions ol 
une ſimple diviſion eſt neceſſaire. On peut les voir 
ſans &tonnement , ajoure-t-il, dans la main d'un 
mal-adroit ou d'un ignotant; mais ils ſont plus 
fairs pour un Marẽchal- ferrant que pour un — 
gien. 

ARTIST II. 


Maniere de panſer les abcès. 


M. Porr demande comment it faut S/ pren- 
dre pour produire & entretenit la ſuppuration? 
Ce n'eſt pas, repond-il, en faiſant entrer de force, 
dans la plaie , des corps impregnts de remedes qui 
la diſtendent & Telargiſſenr par leur quantitè, & 
qui l'itritent & la dichirent par leur qualitẽ; c'eſt 
au conttaire en faiſant uſage d applications douces, 
aiſces, capables de calmer, de telicher & d'aſſou- 
. les parties. 

Quand les plaies ſont ttès-gtandes, & qu'elles 


ont des cavités ptofondes, le ſuccès depend , en 

grande partie, de la conſtitution du malade, & des 

ſoins que l'on en prend. Si le malade ſe porte 

bien d'ailleuts, le Chirurgien ne ſera pas embar- 

ralſe dans le choix des moyens de le panſet. Tour 

& qu'il aura à faire, ſera de prendre garde que 
K 
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ceux dont il fera uſage, ne nuiſent, ni par. 7 
qualité, ni par leur quantité. Mais ſi la conſ- 
titution eſt mauvaiſe „ou ſi le malade eſt mal gou- 
verns dans ſon regime, en yain le Chirurgien met- 
tra en uſage tous les remedes de la Pharmacie, 
il ne feta que perdre ſon temps, & Feſpoir * 
malade ſera trompe, 

Le premier appareil, apres une operation, doe 
reſter juſqu 2 ce que la ſuppuration Ihumecte aſſez 
pour qu on puiſſe Venlever facilement; & les pan- 
ſements ſuivants doivent ètre auſſi légers, auſſi 
doux, auſſi faciles qu'il eſt poſſible de les faire. 
Ils ne doivent ètre compoſes que de ſubſtances 
capables d' exciter une ſuppuration douce & gra: 
es Rs 
Les plaies qui, * le principe & de — na- 
ture V ſont limples & faciles à guerir, ſont rendues 
compliquees & tres-opiniatres, lorſqu'on les traite 
par le moyen des eſcarotiques, & par des panſe- 
ments douloureux. Le ſang eſt le meilleur baume 
que l'on puiſſe appliquer ſur une plaie recente : il 
ne cauſe jamais de douleurs: comme la charpie 
en eſt le meilleur remede, ainſi qu on le verra ci- 
apres pages 151 & ſuivantes. | 

Nombre de Praticiens , obſerve toujours M. 
Port, attribuent a la mulriplicite des panſements 
bien ſerres, & qu'on s efforce de conſerver.dans ' 
cet Etat , par une foule de bandages & de com: 
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preſſes , des gueriſons très - ſouvent effectuces 
par les efforts conſtants & toujours utiles de 1a 
Nature, qui repouſſe cette mauvaiſe manceuvre , 
au moins de maniere à ſaiſir les occaſions d'agir, 
quels que ſoient les obſtacles que lui oppoſe L art 
mal entendu. Ledevoird'un bon Chirurgien eſt d'at- 
der la Nature : mais celle-ci obtient quelquefois 
des ſuccès, malgre les efforts de ROY la 
plus carackeriſce. 
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SECTION 11. 
Obſervations ſur les plates (1). 


ART1CLE PREMIER 


my U 
* 
* — 


De la nature des plaies. 


« Porn avoir, dit M. Syary, une veritable 
idee de la nature & du traitement des plaies, conſi- 
derees relativement a la foule d accidents auxquels 
elles ſont expoſees, il faut d' abord ſuivte la mar- 
che de la curation d'une grande plaie, faite pat 
un inſtrument tranchant, chez un ſujet dont la 
conſtitution eſt bonne. Dans te cas, les vaiſſeaux 
ſanguins, immediargmentapres leur divifion, fai- 
gnent librement, & continuent de ſaigner juſqu'3 
ce que le ſang ſoit arrece par Vart, ou qu' enfin 
les vaiſſeaux ſe contractant & ſe retirant dans la 
plate, leurs extremires ſe trouvent fermèes par le 
ſang coagule. L'htmorrhagie ou le ſang étant ar- 
rete , on commence au bout de 24 heures, ou en- 


_— 


— 


— — 
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(1) Voyez introduction Traits des Operations de Chis. 
rurgie , par M. SAR. 


\ 
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viron, à appercevoir un ecoulement de matiere 
claire, ſereuſe. Un ou deux jours apres, elle aug- 
mente en quantite , quelquefois elle devient epaille, 
& prend une odeur dCfſagreable. Elle reſte dans 
cet Etat deux ou trois jours, fans éprouver de 
grandes alterarions : au bout de ce temps, elle 
devient plus epaiſſe, & Todeur n'a plus rien d'of- 
fenſant. Quand le fond de la plaie s emplit par les 
petites exctoiſſances de chairs qui y naiſſent & 
s'y accumulent, la matiere diminue en quanrite , 
& continue de diminuer inſenſiblement, juſqu's 
ce que la plaie ſoit enticrement fermée „. 

« Le premier pas de la plaie, vers la guerifon , 
s'appelle digeſtion (i): le ſecond erar de cette plaie, 


ͤ— ——— 
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(1) Pendant la digeſtion, c'eſt-a-dire , pendant la for- 
mation d'un pus Fouable ſur la ſurface de la plaie, on ap- 
plique des compreſſes huileuſes tiedes, jamais chaudes , 
parce qu'elles occaſionneroient des douleurs : les remedes 
doux les plus faciles à appliquer , ſont les ſeuls qui con- 
viennent. Il eſt meme permis de douter qu'il y ait aucune 
eſpece de remedes capables de favoriſer au la digeſtion; 
mais ceux dont on parle ici, peuvent Etre conlideres, en 
effet, comme digeſtifs, parce qu ils n interrompent en au- 
cune maniere l ouvrage de la Nature; (voyez ci-apres page 
158, note 1); au lieu que les panſements avec des remedes 
qui ſont douloureux, appellts fauſſement digeſtifs, ne re 
pondent point à cette intention. La digeſtion eſt un acte 
de la conſtitution, qui, lorſqu elle eſt bonne, la fait avan- 
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ſe nomme renouvellement des chairs, en latin ins 
carnatio (1) : le troifieme & dernier état, ou le 
rapprochement des chairs qui ferment la plaie , 
S'appelle cicatriſation (2) . 


„K 


** — 


— . 


cer dans Ia proportion convenable ; mais lorſque la circu- 
lation languit, & que le vis vitæ eſt ſans vigueur, alors il 
faut aider la Nature avec des cordiaux reftaurants , pris 
intérieurement; ils font alors beaucoup plus de bien que 
les remedes externes, tels qu ils ſoient. 

(1) Le ſecond état, ou le renouvellement des chairs, 
eſt celui qui annonce que la plaie commence a fe remplir 
d'excroiſſances charnues , leſquelles ſont d'un tres-bon pré- 
fage , quand elles ſont d'un aſpect fleuri. Lorſqu'elles ſont 
trop abondantes, & quielles s levent par- deſſus les bords de 
la plaie, ce qui domine s appelle fungus. On Etoit dans u- 
ſage d'y appliquer des remedes corroſifs, pour les reduire 
au niveau des chairs environnantes. Ces remedes cauſent 
de grandes douleurs, & retardent Ia gneriſon. Dans les 
premiers temps, on coupoit les fungus & les bords cat- 
leux avec le biftouri. Mais quelles en Etoient les ſuites ? 
Apres cette operation' tres-cruelle , ils revenoĩent avec un 
furcroit de douleurs & de tourments. M. Frtxz , dans ſon 
Efſat ſur Vart de guerir, recommande avec autant d'hu- 
manitE que de raiſon , les cataplaſmes Emollients tiedes. 
Il obſerve que ces remedes aſſoupliſſent les bords calleux 
des ulceres, & les diſpoſent a la gueriſon , en diflipant 
la ſtricture de la peau, & en excitant une libre tranſpi- 
ration dans la partie affectèe. Au moyen de ce traitement, 
& d'une poſition horizontale, des plaĩes invererccs ſur des 
parties infericures ont Er heureuſement guèries. | 

(2) La cicatriſation eſt le dernier erat, ou celui qui 
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AR TIC II II. 
Du traitement des Plaies. 


Dans les plaies recentes, faites par un inf- 
trument tranchant, la charpie ſeche eſt en gene- 
ral le meilleur remede pendant tout le traitement. 
D'abord elle arrete le ſang, avec moins d' incon- 
venienrs que les poudres ou les eaux ſtypriques 
telles qu'elles ſoĩent. Enſuite elle abſorbe la ma- 
tiere qui, dans les commencements de la ſuppu- 
ration, eſt claire & acrimonieuſe , & par cette rai- 
ſon, elle devient en effet un digeſtif. Pendant le 
renouvellement des chairs, elle eſt le corps le plus 
doux que l'on puiſſe appliquer entre les compreſſes 
& les excroiſſances charnues, tendres & delicates : 
elle eſt en meme - temps une compreſſe facile a 
employer ſur les fungus naiſſants (a). | 

« Sur la charpie ſeche, on applique un pluma- 
ceau , impregne d'un onguent doux , ſurmonte 


4 


complete la gueriſon des plaies. Les plaies ſe ferment par 
la peau environnante, ou, & ſon défaut, par la forma- 
tion d'une nouvelle peau. Quelquefois la cicatrice ſe forme 
de pluſieurs petits points, comme de petites iſles ; dans ce 
cas, la cicatrice va Vite. | 

(a) Voyez, ſur les avantages inappreciables de Ia char- 
pie, un Memoire inſéré dans le Journal de Medecine , ca- 
hicrs de Septembre & d'Ocobre 1784, & de Mai 1785. 

| 
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d'une compreſſe qu on renouvelle tous les jours ; 
& on maintient le tout dans une bonne ſituation, 
avec un bandage convenable. Dans toutes les plaies 
conſidèrables, a la ſuite d accident ou d'une ope- 
ration, le premier appareil ne doit erre leve qu au 
bout de trois jours; c eſt- a- dire, quand la matiere 
eſt formée, & que la charpie ſe ſepare facilement 
de la partie fur laquelle elle eſt appliquee; car, 
pour enlever cette charpie, il ne faut employer 
aucun effort; il faut qu'elle vienne comme d' elle- 
meme , & fans cauſer de douleurs ». 

« On doit regler la frequence des panſements 
ſur la quantite du pus. Une fois en 24 heures 


ſuffit pour Vordinaire. Cependant il peut ètre ne- 


ceſſaire de panſer deux & meme trois fois, dans 
le meme eſpace de temps. Il ne faut pas nettoyer 
trop ſcrupuleuſement une plaie. On ne ſauroit trop 
faire remarquer qu'une plaie ne doit jamais ètre 
eſſuyce en la frottant avec des étoupes ou des 
chiffons , mais ſeulement en I'epongeant avec de 
la charpie fine; methode rres-facile & agreable 
pour le malade. Les Chirurgiens ne doivent en 
aucun cas, fouiller dans la cayite des plaies ou 
des ulceres avec le doigt, avec la ſonde, &c., 
parce que très- ſouvent, ces procedes en dechirent 
Touverture , & retardent la cicatriſation (1). » | 


— 


(1) Cette conduite eſt fouvent due a Tignorance, quel- 


dd 
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Les levres d'une plaie recente & ſuperficielle 
ttant rapprochces parfaitement, miſes en contact 
J'une avec l'autre, & maintenues dans cet &tar # 
ſe cicatriſent ſouyent par cette ſeule methode: 
ceſt ce qu'on appelle guerir par la premiere inten- 
tion e car on dit que les plaies ſe gueriſfent par 
la premiere intention, quand elles ſe cicatriſent ſans 
avoir paſſè par I'trar de digeſtion Kc. ( Voyez ci- 
devant page 149, note 1.) 

On guerit ſouvent les ſinus par des contre-ou- 
vertures, c eſt - à- dire, par des inciſions dans les 
parties voiſines, faites avec diſcernement, & pan- 
{ces avec des compreſſes & des bandes. 

Il n'eſt pas, ſelon mot, de pratique plus ab- 


quefois à la duretẽ du caractete, & d autres fois à une affec- 
ration de connoiſſance & de diſcernement, pour sattirer la 
confiance de ceux qui penſent qu un homme ne peut ẽtre un 
bon Chirurgien, sil ne fait pas faire ſouffrir ſon malade, & 
Sil ne ſait pas ſonder une plaie juſqu au fond. 

Ces Praticiens ſort comtindellement à chercher des 
ſinus; & s ils men trouvent pas, il leur arrive ſouvent 
den faire avec leur ſonde. Par- tout od vous pouvez faire 
paſſer une ſonde, diſent - ils, vous pouvez introduire des ci- 
ſeaux. J'ai vu ce conſeil abſurde, porte a un haut degre de 
eruautt pour une plaie récente à la main, qui fut agrandie 
avec les ciſeaux, la ſonde ayant ere prealablemenr intro- 
duite dans le tifſu cellulaire ſous la peau. Cette belle opera- 
tion fut faite par un Eleve, qui adheroir q une maniere trop 
ſtricte aux precepres de ſon Maitre. 
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ſurde & plus cruelle que celle de coupet une piece 
circulaite, ovale, ou de toute autre forme, dans 
la peau ſaine d'un abcès, apres avoir fait une in- 
ciſion ou une ponction. Les inciſions cruciales, 
avec retranchement des angles de la peau, tien- 
nent à une pratique horrible, qui heureuſement 
eſt rombee en deſuerude. 

Aujourd' hui, Von guerit ſouvent les abces des 
mamelles par de petites ouvettures, au lieu des 
grandes inciſions qui étoĩent la terreur des mala- 
des, & par l'application de cataplaſmes Emollients. 
II faut que ces cataplaſmes ſoient épais, & qu' ils 
tiennent a la cuiller; ils ne peuvent etre utiles 
que lorſqu ils ont une conſiſtance convenable. Ils 
me paroiſſent ètre peu ſalutaires, quand ils ſont 
renfermes entre deux linges, & qu'ils ne ſont pas 
en contact avec la peau de la partie affectèe. 

« Ce ſera preſque toujours en vain, qu'on pro- 
poſera les meilleures methodes de guetir les ul- 
ceres par des topiques, fi on ne les accompagne 
pas de remedes internes. Car, comme la plu- 
part des ulceres tiennent à une maladie particu- 
liere & interne, il eſt très- difficile de les ame- 
ner à des plaies ſimples, tant que la cauſe perſiſte 
dans la meme violence. Il faut d'ailleurs obſerver 
que ces ulceres ſont quelquefois un égout tres- 
avantageux, qui facilite la guerifon de ces maladies 
memes , telles que la peſte, la petite-vèrole, &c. 2 


& ſar les plates en general. =. 
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SECTION-11T 


Reflexions de M. KIRKLAND (1). 


L E Docteur KixxLAanD, dans une obſervation 
ſur les bons effers des cataplaſmes de tous genres, 
& des fomentations employees pour la gueriſon 
d'une petite plate a la jambe d'un vieillard, s ex- 
prime ainſi: « Au bout de trois ſemaines on d'un 
mois, on crut convenable de ſuivre une autte 
methode; mais cet homme, qui paroiſſoit d'une 
conſtitution très - irritable, & d'un remperament 
très-chauffè, s toit imaginè que les panſements 
a la tErebenthine , & les fomentations de meme 
genre, que l'on avoit adoptes , entretenoient la 
plaie & les douleurs. Il ne ſe trompoit pas dans 
ſa conjecture. Car lorſqu'a la place de ces derniets 
remedes, on eut applique un digeſtif calmant, & 
qu'on eur couvert la partie enflammce , avec un 
onguent rafraichiffant, il ſe fit un changement en 
mieux dans la plaie, qui fur ſuivi d'une gueriſon 
parfaite ». 


« Il y auroit cependant OY danger, en tom- 


8 


ä 


(1) Tirces de fes Recherches ſur [tat morn de la 
Chirurgie medicale, 
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bant dans T'extreme oppoſe , d'abandonner la te- 


rebenthine & les remedes &chauffants. Je vois avec 


peine que l'on voudroic introduire la mode de 
laiſſer a la Nature le ſoin d'accomplir ſeule ſon 
ouvrage , & que l'on ſe contente d'appliquer 
des remedes inactifs & incapables de lui prerer 
aucun ſecours. Perfonne n'eſt plus partiſan que 
moi de la fimplicite dans les remedes; mais il 
n'en faut pas moins ſuivre en meme-temps lin- 
tention qu'elle preſente. » | 

« Les premiers Praticiens ctotent certainement 


tres-exacts a varier les remedes, en raiſon des in- 


dications & des circonſtances. Sans doute que la 
Nature guerir les maladies; mais elle doit *rre aſ- 
ſiſtee par Vart : & quoique le principal objet au- 
quel doive toujours faire attention un Chirurgien, 
ſoit de ſe garder d'appliquer des remedes dou- 
loureux, cependant, ſi nous nous bornons aux 
ſeuls remedes qui, par leur ſimplicitè & leur in- 
nocuite, ſont incapables d occaſionner de la dou- 
leur, nous annongons vouloir porter trop loin la 
reforme des abus; puiſque cette methode eſt tout 
autant capable de nuite que celle pat laquelle on 
voudroit dompter les maladies à force de les tour- 
menter. Dans ce dernier cas, on enchaine, on croufle 
les efforts de la Nature; dans l'autre, elle eſt deſti- 
ruce de toute eſpece de ſecours; & je ne crain- 


drai pas d'affirmer que lulcere le plus ſimple & 
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le plus facile à guerir , degenere ſouvent en un 
ulcere du plus mauvyais caractere par Vufage , long- 
temps continue, d'onguents, de cire & d'huile, 
de cataplaſmes & de fomentations. Tous ces re- 
medes , par leurs qualites relachantes , font que 
les. vailſeaux de la partie affectèe, ſe dètendent 
& ſe ſurchargent d humeurs; ces humeurs , par 
le ſejour, deviennent fcres , enflammées; & j'ai 
vu les ſuites les plus facheuſes d'un tel traite- 
ment „. 

„Il ne ſuffit pas toujours dans ces cas, que les 
remedes ſoient adouciſſants, & qu ils ſoient ap- 
pliquès mollement ſar la partie: il faut très- ſou- 
vent, ainſi que l'occaſion le fait voir, qu'ils ſoient 
aſſez puiſſants pour prevenir inflammation , ap- 
paiſer les douleurs, fondre les engorgements, de- 
truire Pacrimonie; enfin, Ereindre cette eſpece d'ir- 
ritabilire, que les emollients ne ferotent qu augmen- 
| ter, Dans cette intention, les ſels neutres, les 
preparations de plomb, les differentes eſpeces de 
baumes , naturels on depouiltts de leur proptiété 
echauffante ;"les gommes , Vopium , les huiles eſſen» 
tielles retifices ; les liniments anti-ſeptiques , le 
quinguing en cataplaſme, Palun , Veau froide, Vef+ 
prie-de-yin „ & une foule d'autres remedes , mẽ- 
ritent d tre prefres les uns aux autres, dans telle 
ou telle eitconſtamce; & les differentes combinai- 
ſons qu on en fait, produiſent ntceſſaitement des 
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|  effers diſtincts, & qui leur ſont particuliers (1) . 

« L'aſped&t que preſente une plate , & les ſymp- 
tomes qui l'accompagnent, indiqueront toujours, 
à un obſervateur attentif, l'tat exact du malade. 
Ils le dirigeront dans le choix qu'il doit faire de 
temedes internes, & dans la combinaiſon de ces 
remedes. Ceux qui ſont familiariſcs avec le trai- 
tement des maux veneriens, reconnoitront bien- 
tor un ulcere de ce gente a Vaſpedt qu'il preſente 
& ils verront ſur le champ la methode qu ils doi- 
vent ſuivre pour le guerir. Il en eſt de meme de 
tous les autres ulceres. Le quinquina, le fer, lo- 
pium , Venula-campana , le mercure, le nitre , les 


— 


* — 
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(1) Lhuile douce & recente, ſoit ſous fa forme liquide, 
ſoit modiſice avec la cire ou le diachilon , eſt un remede 
externe utile a diverſes ſortes de plaies. L'huile eſt 
une eſpece de pus artificiel , qui fortific les plaies ten- 
dres & delicates. Lorſque 1'humeur de la plaie eſt acre, elle 
occaſionne de la douleur & des accidents: dans ce cas, Thuile 
qui ſe mele a cette humeur , corrige cette qualite pernicieuſe, 
& procure du ſoulagement. Mais quand la matiere eſt très- 
abendante, & quelle eſt d'une qualitE douce, la charpie 
ſeche vant mieux que [huile, parce qu'elle abſorbe Thumi- 
dit ſurabondante, & qu elle tient la plaic propre, en 'meme- 
temps qu elle lui donne du ton. Il faut que cette charpic ſoit 
legere & mince vers le milieu, & qu alle ne couvte pas les 
bords de la plaie, ctainte nn —_— 1 * 
pꝛiſſe I'calever facilement, 10 . 


* 0 P 21, 
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acides, Veau de chaux , & beaucoup d'autres ro- 
medes ont prouvè leur urilite dans les ulceres; 
mais dans quelle eſpece chacun d'eux convient- 
il? C'eſt ce qu'il eſt impoſſible de ſpecifier. L'aſ- 
pe& de l'ulcere peut ſeul dererminer ce point; & 
2 moins que l'on ne ſoit parvenu, à force d'at- 
tention, a diſtinguer tous les ulceres les uns des 
autres, & les effers de ces differents remedes ſuc 
chacun d'eux, toutes les méthodes que l'on pro- 
poſeroit ſeroient conjecturales & incertaines ». 

« Les Medecins , ainſi que les Chiturgiens ; 
doivent $'attacher au panſement des plates , puiſ- 
que la ſeule maniere de panſer fait qu'avec le 
meme remede , on peut ſouvent avancer ou re- 
tarder une gueriſon. Par exemple, on voit, chez 
quelques ſujets, le cerar aſtringent, quoĩque bien 
prepare , entretenir la ſuppuration, sil eſt appli- 

què épais, tandis que ſi Von n'en met qu une 
couche legere ſur de la charpie, & ſi on le fait 

ſecher avant que de Vappliquer , il les guérit. II 
en eſt de meme des digeſtifs. Differents degres de 
preſſion, produiſent encore des effers tres-diffe= 
rents ſur les plaies, &c. (1). » 


— 
— — 


4 
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(1) La gueriſon des plaies eſt Youvrage de la conſtitu- 
tion, & depend de action interne, plutor que des qug- 
lits ſpeciſiques des onguents. Ces derniers remedes , quand = 
ils ſont de qualité douce & Emolliente , que d ailleus ig 
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SECTION IV. 


Reflexions de M. Porr, ſur la neceſſite de Pam- 
putation dans certains cas. 


« J E ſuis convaincu, dit M. Porr, que la 
neceſſitè de I'amputation, dans certains cas, eſt 
reconnue & fondẽe ſur des principes auſſi fixes 
& auſſi raiſonnables que celle d aucune autre op- 
ration de Chirurgie. Il y a quelque temps qu une 
doctrine contraire ſe repandit 4 la faveur d'un 
langage fort ingenieux, mais fort hardie , & ac- 
compagnee de. reflexions tres-indecentes & tiès- 
fauſſes ſur la profeſſion, en general , & en par- 
riculier ſur les Chirurgiens des Hòôpitaux. Je crains 
qu'une telle doctrine nait fait un tort reel a hu- 
manité, en ce qu'elle a pu fervir de pretexre 4 
ignorance & à la puſilanimite , & fayoriſer les 
eſſeins des gens mal intentionnes. » 

„Les hommes ne jugent ſouvent que d'après 

les evenements. Ces Evenements ſont-ils heureux, 


5 * — . 24 go 0 4 + 
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ſont récents, font du bien en ce qu' ils humectent la par- 
ne, & la défendent de Himpreſſion de Fair. Mais quand 
ils ſont rances » ils deviennent nuiſibles, quoique com- 
poles d ingrèdients tr&s-doux & innocents, 


ils 
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Vs conſtituent un droit impreſctiptible. S'ils ſont 
malheureux, on les rejette preſque toujours très- 
injuſtement ſur quelque defaut de conduite ou de 
connoiſſance ». 

« Il y a pluſieurs cas, dans leſquels, eu &gard 
a certaines circonſtances , amputation peut deve- 
nir neceſſaire, pour ſauver la vie du malade: mais 
je les reduirai à quatre. f 

1. Les fractures compoſces. 

2. Quelque genre de ſcrophule dans les join- 
tures. 

3. Quelque genre d'anevriſme. 

49. La carie de toute la ſubſtance de I'os, ou 
des os qui entrent dans la compalition d'un mem- 
bre. » . | 

« Dans tous ces cas, & dans chacun d'eux en 
particulier, il peut arriver, & il arrive quelque- 
fois que l'amputation d'un membre peut ſauver 
la vie du malade. » 

« Je ſerois tres-Fache d'avoir a me reprocher 
dere aſſez ignorant ou aſſez inhumain, pour con- 
ſeiller Lamputation, avant que d'avoir ſcrupuleu- 
ſement eſſayé tous les autres moyens, & exami- 
ner fi elle ne ſeroir pas infructueuſe. Quand je 
vois qu'on donne le nom de ſpecifique a des bau- 
mes, a des fomentations particulieres, &c. je ne 
puis qu'etre indignè de trouver des hommes auſſi 
foibles ou auſſi mal intentionnes . 


2 
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« Si, dit M. Porr, dans un autre endroit de 
ſon Ouvrage , m'etant trouve quelquefois dans la 
neceſſitè de contrarier les opinions de quelques 
Chirurgiens d'un mérite reconnu , je Tai fait avec 
decence & avec honnetete , je nal pas beſoin d'a- 
pologie. Lhonneur de notre art, & la bonne opi- 
nion que doivent avoir deux - memes ceux qui 
Fexercent noblement, ſouffrent toutes les fois que 
nous avons une deference aveugle pour un Praticien 
quelconque, puiſqu elle nous prive de Fuſage de 
notre propre jugement, & de cette liberté, neceſ(- 
ſaire pour expoſer franchement le reſultat de nos 
recherches & de nos experiences. - | 
La juſteſſe de cette reflexion , eſt faite pour ere 
ſentie par quiconque a la raiſon pour guide. 


Non mihi, ſed rationi, 
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OBSERVATIONS 


Sur Porigine de PArt de la Chirurgie en 
general , G ſur la Chiturgie medicale en 
particulier (1), 

—— —_———— 

SECONDE PARTIE, 
SECTION PREMIERE, 
De la Chirurgie en general, 

19, L E but eſſentiel de la Medecine eſt de guerit 


ou de prevenir les maladies. Les premiers Méde- 
cins tacherent de parvenir a ce but par trois moyensz 
ſavoir, les aliments, les remedes & Tapplication 
de la main, ou Vuſage des inſtruments : quelque- 
fois ils employoient les uns & les autres en- 
ſemble , ſelon que les circoſtances Vexigeoient, 
Ces moyens ſont autant de branches ou de divi- 
ſions de art de guerir. Ils nommerent la pre- 
miere diete ou dietetique , la ſeconde pharmaceus 
tique , & la troifieme chirurgicale, 
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La Chirurgie eſt une branche tres - importante 
& treès-néceſſaire 4 Vhumanite , puiſque par ſon 
moyen, on gubrit un grand nombre de maladies 
graves, telles que les plaies, les fractures, les 
luxations, & nombre d'autres auxquelles la partie 
dietetique & la partie pharmaceutique de la Mé- 
decine n'apporteroient en general que peu, & quel- 
quefois point du tout de ſoulagement. 

Mais, pour mettre dans tout leur jour l'excel- 
lence & la néceſſitè de la Chirurgie, il ſuffit de 
faire obſerver que les autres arts n' ont pour but 
que les commodires de la vie, tandis que la Chi- 
rurgie eſt d'une neceſlite journaliere pour la con- 
ſervation de la vie & de la ſanté. Cette neceſlite 
eſt miſe en Evidence, ſur - tout dans les cas de 


bleſſures recues a Varmee, ou une foule de Mi- 


litaires periroient d'hemorrhagies ou de tout autre 
accident, $'11sn'erotent ſoulages, & arraches des bras 
de la mort par la ſcience du Chirurgien; & il n'y 
a pas de doute que plus ces braves gens auront de 
confiance dans cette ſcience ſalutaire, & plus ils 
apporteront de courage dans les combats. 

29. La Chirurgie, dit Crs: eſt cette branche 
de la Médecine, qui nous enſeigne les moyens 


de guerir ou de prevenir les maladies, par le ſe- | 


cours de la main ou des inftraments, ou par Vap- 
plication des remedes externes. Celui qui ſe deſ- 
tina à guerir par Tadminiſtcation des remedes in- 
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ternes , & en preſcrivant les regles d'une digte ſa- 
Jutaire , fut appelle Medecin : cette diſtinction du 
Medecin & du Chirurgien eſt cependant moderne, 
puiſqu'elle eroir inconnue des anciens , chez leſ- 
quels les deux profeſſions erotent exercces par la 
meme perſonne , comme il le paroit evidemment 
par les ecrits d'Homtrn , d'Hiepockartz , de 
Cxisz, & de beaucoup d'autres. 


ARTICLE PREMIER 
Diviſion de la Chirurgie. 


On a diſtingue, dans la Chirurgie, deux par- 
ties; la theorie & la pratique. Confideree ſous le 
premier rapport, c'eſt une ſcience : c'eſt-à-dire, 
quand un homme a erudie, & qu'il s'eſt inſtruit 
des regles de la Chirurgie, & des raiſons ſur leſ- 
quelles ſont fondees ces regles; qu'il connoit les 
meilleures merhodes de traiter les maladies qui 
demandent le ſecours de la main; qu'il fait de 
quelle maniere les operations doivent etre faites, 
& cependant qu'il n'opere pas, cet homme poſ- 
ſede la ſcience appellee rheorie chirurgicale, ou 
Chirurgie medicale. Et cette ſcience, tout Medecin , 
qui veut paſſer pour inſtruit, doit la connoitre 


parfaitement, par intèrèt pour ſes malades, a qui 
L ; 
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il doit etre en état de donner des conſeils dans 
toutes les circonſtances. | 

La Chirurgie, conſidérèe ſous le ſecond rap- 
port , eſt appellee pratique. Le Chirurgien-Prati- 
cien eſt celui qui poſſede Eminemment art de 
manier, avec adreſſe, les inſtruments pour faire 
les operations. Le plus grand nombre des Pratt 
ciens modernes, fe font contentes des connoiſſan- 
ces de la premiere partie de la Chirurgie, laiſ- 
fant Vexercice de la pratique à des Charlatans, ou 
à des coureurs ignorants, ce qui eſt certainement 
un grand mal! 


A 1 1.4 
Origine de la Chirurgie. 


Je lien étroit qui unit la Médecine a la Chi- 
rurgie eſt, ſelon moi, un argument qui prouve 
que origine, les progres & le fort de lun & de 
Tautre ont toujours ere les memes; quoique je ne 
puiſſe m'empecher de croire avec CEłsE & dau- 
tres Médecins, que la Chirurgie ne ſoit plus an- 
cienne que toutes les autres branches de la Me- 
decine, étant nee avec le monde, pour ainſi dire, 
& par conſequent la vraie mere de la Medecine. 


Plus les hommes etoient pres de leur origine, plus 
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ils Etoient Eloignts de commettre des excès de 
quelque gente que ce ſoit; & par confequent de 
contracter des maladies internes (a). 

La force primitive de homme , tant qu'elle n'a 
pas été alreree par Vintemperance , l'a mis dans 
le cas de n'avoir pas beſoin de medicaments ; tan» 
dis que, dans ces memes premiers temps, homme 
fut expoſe a des accidents exterieurs , tels que des 
contuſions , des bleſſures, des plaies, &e. qui de- 
manderent l'aſſiſtance de la main. Ces premiers 
hommes apprirent donc naturellement a tirer une 
Epine, à arrèter une hèmorrhagie, A faire des ob- 
ſervations, qu'ils graverent dans leur mèmoire, 
& dont ils tenoient note pour leur avantage par- 

ticulier, & pour celui de la polterite, | 
Auſſi. cette profeſſion faluraire tire-r-elle fa ſource 
d'experiences obſcures, groſſieres & communes. 
Mais peu-d- peu elle fit des progres, & parvint 
a la perfection qu'elle a aujourdhui & qu'elle doit 
aux travaux, a l'induſtrie, a la ſagacité des hom- 
mes de genie qui Vont profeſſce. 


2 


(a) L Auteur ne fait pas attention a lintemperie de Lair, 
à la qualité des aliments, aux variations des ſaiſons, &c. 
qui ont, dans tous les temps & dans tous les pays, été des 
cauſes tres-frequentes de maladies internes. Si Lon reftchit 
ſur ces vérités, il ſera difficile de decider fi la Médecine 
eſt fille de la Chirurgie, comme M. CARE Vavance ici 
d'apres CE TEE. 

L 4 
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AA T1011 11II. 


Qualites naturelles & acquiſes , neceſſaires d un 

| Chirurgien. 
Voyons maintenant quelles doivent ètre les qua- 
lires neceſſaires à un Chirurgien. D'apres CELs E, 
il faut qu'il ſoir dans la vigueur de lage; qu'il 
ait la main forte, ſure, & qui ne tremble jamais; 
qu'il ſoit auſſi adroit de la main gauche que de 
la droite; qu'il ait la vue claire & nette; qu'il 
ait l'ame forte; qu'il ſoit incapable de ſe laiſſer 
attęendrir, de forte qu'il ne puiſſe ꝭtre touchè des 
cris du malade; qu'il ne precipite pas une ope- 
ration plus que le cas ne l'exige, & qu'il n'in- 
ciſe pas moins que cela n'eſt neceſſaire. Enſin, 
qu'il agiſſe a tous ègards, comme s'il n toit en 
aucune maniere touchè de la ſituation du patient „. 
Mais je voudrois auſſi qu'il ſe conduisit de ma- 
niere qu'il ne fe rendit jamais coupable de reme- 
rite ou de cruaute, & qu'il prit les plus grandes 
precautions pour ne pas cauſer de douleurs inu- 
tiles (a). 

Je ſais que les deux dermeres qualites , dont 
je viens de faire mention, ne ſuffifent point du 


=> 
— Ä 


(a) Voyez la Prefase de ces Obſeryations , page 130. 
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tout en elles-mèmes pour rendre un Chirnrgien 
parfait; mais auſſi, il y en a d'autres que Cxxsr 
a paſſces ſous ſilence , & qui lui ſont autant utiles 
que nëceſſaires. Perſonne ne peut exceller en Chi- 
rurgie qu'il ne ſoit doue d'un bon eſprit, auquel 
doivent ſe joindre des connoiſſances tres-profondes 
en Anatomie & en Medecine. S'il poſſede ces 
deux branches de l'art, non- ſeulement il jugera 
avec ſagacitè des cauſes & des ſymptomes de la 
maladie, pour laquelle il eſt appelle, mais en- 
core il verra promptement quelles ſont les meil- 
leures methodes dont il doit faire uſage, eu egard 
a Vadminiſtration des remedes, & a Temploi des 
inſtruments qu'exige cette maladie; tandis qu'au 
contraire , ceux qui ſont prives de ces connoiſſan- 
ces, tombent tous les jours dans des fautes ca- 
pitales. 

Munis de ces connoiſſances fondamentales de 
la Chirurgie, les Eleves doivent aſſiſter avec aſſi- 
duité aux lecons des Profeſſeurs, & lire avec 
zele, les Ouvrages qui traitent de cet art. 
Auſſi ceux qui prerendent a la perfection, ne ſe 
contentent- ils pas des maladies qui ſe preſentent 
dans leur pratique privee, ils frequentent encore, 
avec conſtance, les Hopitaux , de forte que par 
ce moyen, ils voient en une annce plus de ma- 
Jades qu'ils men verroient, fans cela, dans tout 
le cours de leur vie. Mais, pour faire de tres- 
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grands progres dans I'etude de la Chirurgie, il 
faut prendre la peine de diſtinguer les differents 
genres de maladies, pour leſquelles nous ſom- 
mes appellès; enſuite quelle eſt la methode que 
les gens de L'art les plus habiles ont employce pour 
les traiter, & avec quel ſucces elles ont ere trai- 
rces. C'eſt quand on eſt prepare par des obſerva- 
tions de ce genre, ſouvent renouvellèes, & qu'on 
eſt aidè des conſeils de bons Maitres, qu'on peut 
enfin eſſayer de manier l'inſtrument, d'abord ſur 
le cadavre , enſuite ſur des malades : car cette 
ſentence uſce a toujours ſa force: On ne devient 
pas Artiſte par la lecture, la meditation ou la diſ- 
Pute , mais par la Pratique. 

Les Chirurgiens doivent Eviter toute apparence 
de rudeſſe dans les manieres, & de mal-proprete 
dans les verements. Car Vaffabilite & la proprets 
ont ici d'excellents effets, comme dans tous les 
Etats. 

Nous recommandons beaucoup de travail & 
d'applications aux Eleves de cet art important. Il 
ne leur faut pas ſeulement la force du corps, il 
leur faut encore de la fermete dans l'eſprit, afin 
qu'ils ne ſoient pas affectẽs des deſagrements qu'ils 
ſont dans le cas d'eſſuyer , & avec leſquels le temps 
& Thabitude les familiariſent. Enfin, il faut que 
dans toutes leurs actions, ils n'atent aucun re- 
proche à ſe faire, & que leur conduite n ait pouy 
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bur que le ſoulagement & Vavantage du ma- 
lade. 

Ax TIC II IV. 


Maniere done le Chirurgien doit ſe conduire auprds 
des Malades. 


Si la maladie eſt de nature à exiger une opera- 
tion, le Chirurgien doit en prevenir à temps le 
malade, & avoir ſon conſentement avant que de 
Fentreprendre (1). Dans les cas tres-difficiles , il 
ne doit pas ſeulement avoir en vue le bien du 
malade, il faut encore qu'il appelle en conſulta- 
tion des Médecins avant que de proceder à I'o- 
peration , afin de fe mettre à couvert du blame 
qui retomberoir ſur lui en cas d'accident. 

Il faut que le Chirurgien ait ſon appareil tout 
pret; qu'il cache au malade ce qui pourroit Vet- 
frayer, & qu'il mette dehors les ſpectateurs inu- 


PEE —_— _ 


— 


(1) Le conſentement du malade doit toujours Etre ob- 
tenu avant une operation telle qu'elle ſoit. Il n'eſt aucune 
eſpece de principe qui puiſſe juſtifier une conduite con- 
traire. II y a quelques années, qu un Juré d'Angleterre , 
qui a été très- affecté d une affaire ſemblable , adjugea des 
dommages conſidérables à un plaignant , dont les prieres 
XEitErces ne purent engager un Chirurgien, ou ſon aide, 
à ſe dé ſiſter d'une operation, qui annongoit dans Topéra- 
teur, autant de cruauts que d ignorance. | 
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tiles. Pendant qu'il opete, il doit encourager le 
malade juſqu'a la fin, & le traiter avec douceur 
& avec affection. Il faut qu'il uſe de diligence, 
mais non pas de precipitation z qu'il Evite d'oc- 
caſionner des douleurs fuperflues, & des accidents 
irremediables. S'il ſe conduit d'apres ces preceptes, 
il eſt ſir d'obtenir la confiance du malade , & de 
ceux qui l'entourent. 

L'operation faite, le ſang arreté, la plaie 
panſte, & la partie placte dans la ſituation 
la plus convenable & la moins penible, il faut 
preſcrire un regime appropriè, & que l'apparte- 
ment du malade ſoit bien aire. Il faut le mettre en 
garde contre toute eſpece de paſſions, {i nuiſibles 
2 la ſanté, & qu'il voie le moins de monde qu il 
eſt poſſible. 

Il eſt du devoir d'un homme prudent & ſage, 
de declarer, d après fa conſcience, ce qu'il penſe 
du veritable erat du malade; s il eſt fuſceptible ou 
non de gueriſon, S'il eſt en danger, il faut qu il 
en avertiſſe les parents. Car dans les cas meme 
deſeſperes, il faut qu'il emploie auprès du ma- 
lade, le langage de la conſolation, & qu'il le 
flatte encore de I eſperance de guerir z parce que 
la crainte rend les maladies infiniment plus fi- 
cheuſes, tandis que l'eſperance de ſe retablir & 
la tranquillite de lame fone tant de bien, que 1 
T'on ne peut pas dire qu'elles gueriſſent, au moins 
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faut-il convenir qu'elles rendent le mal plus ſup- 
portable. 3 


AaAreiz V. 


Importance de la Chirurgie. 


L'extreme importance de la Chirurgie ſe montre 
dans tout ſon jour, autant par ce que nous ve- 
nons de dire, que par la neceſlite ou ſe trouvent ſou- 
vent les Medecins, d'appeller cer arr a leur ſecours, 
non-ſeulement pour des maladies externes, aux» 
quelles ſeules quelqu'un voudroit reduire la Chi- 
rurgie, mais mème pour des maladies internes, 
telles que la cataracte, la pierre dans la veſſie , la 
ſuppreſſion d urine, & une infinite d autres, que 
les remedes & un regime approprie, ne ſont pas 
capables de guerr. 

Il n'eſt perſonne aſſez ofe pour prerendre que 
la Chirurgie doive ètre rejertrce comme un art 
inutile. Ce ſeroit le trait de folie le plus carac- 
teriſe , puiſque les accidents les plus graves, tele 
que les fractures, &c., ſont Evidemment guëris 


par les ſecours qu'elle procure (a). * Les effers de 


la Chirurgie, dit CxrsE, ſont plus manifeſtes , 
plus ſuſceptibles d'zrre ſentis, que ceux d'aucune 

— — 
(a) Voyer cependant ci - après page 212, fobſervation rapy 
portce d'apres le Docteur HuNx TIR. 
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autre branche de la Medecine. Car, dans les ma⸗ 
ladies internes, la nature & les circonſtances peu- 
vent beaucoup, & tels remedes ont quelquefois 
de bons effets, tandis que dans d autres temps 
ils nen ont aucun, de forte qu on ne fait à quoi 
attribuer le retabliſſement de la fante. Mais dans 
les accidents qui exigent le ſecours de la main, 
les bons effets ſont fi evidents qu'on n'en peut 
douter ». Tout ce qu'on avance ici eſt prouvé 
par la maniere avec laquelle on arrete les hemor- 
rhagies, on fond les tumeurs, on detruit d'autres 
deſordres qui demandent abſolument la main d'un 
Chirurgien inſtruit. 
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SECI ER IL 


De la Chirurgie médicale, appliquee d quelques 
maladies, 


ARTICLE PREMIER, 
. Des plaies en general (a). 


O N definit une plaie, dont tout le monde 
connoit le caractere, une diviſion de parties mol- 
les externes du corpy, faite par un inſtrument quel- 
conque. 


F. I. 


Symptomes que preſentent les plaies en general. 


Outre la diviſion des parties, les plaies ſont; 


— — 


2 


(i) Quoique la ſeconde Section de la premiere Partie de ces 
Obſervations porte le meme titre; il eſt cependant facile 
de voir que la repetition n'eziſte que dans le titre meme, 
& que les plaies ſont coniiderces ici ſous un tout autre 
aſpect. Voila la raiſon qui nous a portts a ne pas rap- 
procher ces deux articles, & à les laiſſer chacun à leur 


place. 
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en general , accompagnees d'effuſion de ſang , & 
quelquefois d'accidents plus conſiderables. Car il 
peut arriver, quoique rarement a la verite, que 
les parties dechircees perdent, ſinon en totalité, 
du moins en partie, Vexercice de leurs fonctions 
naturelles, relativement 4 leurs diffèrents uſages , 
& aux degres divers d'intenfirs que preſente la 
bleſſure recue. C'eſt mtme d'apres cette poſſibi- 
lire qu'il faut toujours ſe conduire dans T'opinion 
qu'on doit avoir d'une plaie, & dans le pronoſtic 
qu'on doit en porter, qu'elle devienne mortelle 
ou non. Auſſi celui qui eſt parfaitement inſtruit de 
Tanatomie, eſt-il en état de prononcer un juge- 
ment tres - exact des ſuites que peut avoir une 
plaie , dans quelque partie du corps que ce ſoit. 


19. Symptomes des plaies legeres. 


Les plaies legeres , c'eſt-a-dire , qui ne ſont 
point accompagnees de [inciſion d'une veine, d'une 
artere, d'un nerf ou d'un tendon conſidèrable, pre- 
ſentent ordinairement les phEnomenes ſuivants. 
D'abord la plaie ne paroit qu'une ligne rouge , 
tracce ſur la partie frappte : mais des qu'elle eſt 
dilaree, le ſang en ſott auſſi- tot en plus ou moins 
grande quantite , relativemenr à la grandeur & 
au nombre des vaiſſeaux bleſſes. L'ecoulement de 


* ſang Sarrete bientôt de lui-mème, & le ſang, 
coagule 
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coagule dans la plaie z forme une croute. Les le- 
vres commencent à paroitre rouge; elles ſe gon- 


flent , & ſont accompagnees de quelques douleturs 
& d'inflammation; 


1. & ymptomes des plaies profondes. 


Si la plaie eſt conſiderable, il ſurvient pteſque 
toujours une fievre le troifieme ou quatrieme jour; 
Plurdt ou plus tard, on appergoirt une humeur 
blanchitre, de conſiſtance glutineuſe & huileuſe; 
qu'on appelle pus ou matiere. Auſſi- tot qu'elle eſt 
manifeſtee, on voit ordinairement la fievte; les 
douleurs , &c. diſparoitre enticrement. Tels ſont 
les ſymptomes que preſence une plaie qui mar- 
che vers la gueriſon. De nouvelles chairs 8c 
levent du fond de la cavité; & la cicatrice 18 - 
forme. 2 . 1 9 

Dans les plaies profondes; il faut examiner sil 
n'y a que des parties graſſes ou charnues de bleſ- 
ſees; ou {i linſtrument n'a pas atraque quelques 
gros vaiſſeaux, ou quelqu autre partie interne en- 
vironnante; &. C'eſt anatomie qui nous four- 
nit les premieres connoiſſances, dont hous avons 
beſoin dans ce cas, puiſqu'elle nous donne la yes 
titable poſition! de chaque artere z de chaque nerf; 
de chaque tendon, de chaque viſcere ; de chaque 
inteſtin, &c. Il faut bien informier Aan quelle 

* 
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poſture &toit le malade lorſqu'il a && frappè, & 
dans quel temps de la journée i] l'a été, afin d'e- 
tre en état de juger des parties qui ont ſouffert, 
&& juſqu'a quelle profondeur l arme ou l'inſtrument 
a penetre. La poſition dans laquelle étoit la per- 
ſonne qui a frappe, & la forme de Varme qui a 
fait la bleſſure, en indiqueront le caractere, & 
jnſqu à un certain point la profondeur. 


39. Symptomes que preſentent les plaies , relative- 
ment aux parties bleſſees. 


Dans les plates du bas ventre, fi Von voit le 
chyle ſortir par la bleſſure, on ne doit pas douter 
que leſtomac, ou les inteſtins greles , ou les vaiſ- 
ſeaux laftes ne ſoient bleſſes; ſi ce ſont les ex- 
crements qui ſe font jour a travers la plaie, alors 
on peut aſſurer que les gros inteſtins ont ere atraques. 
De meme , lorſqu'on voir couler un ſang bilieux, il 
faut croire que le foie, ou la veſicule du fiel a été 
percee. Si Purine $'echappe a travers la plate, il 
eſt Evident que les ureteres ou la veſſie ont ſouf- 
fert. L'urine ſanglante indique que la bleſſure eſt 
aux reins ou à la veſſie; le vomiſſement de ſang, 
qu'elle eſt dans Veſtomac. Les douleurs violentes 
de ce viſcere , accompagnees d'acces convulſif, de- 
montrent qu'un ner eſt blefle, ou que quelque 


corps Erranger eſt reſtè dans la plate. Lorſque les 
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fens ſont troubles, après une bleſſure recue 4 la 
tete, il y a beaucoup a craindre le contre-coup 
dans le cerveau. La difficulté de reſpirer , les dou- 


leurs 2 la poitrine, le hoquet, ſont les ſympromes 
d'une plate dans le diaphragme. 


§. II. 
Signes pronaſtics des plaies. 


Quand on a examine une plaie, & les ſymp- 
tomes qui Paccompagnent, avec toute Patrention 
queelle exige, il n'eſt pas difficile de dererminer 
ſi elle eſt dangereuſe ou non; ſi la gueriſon ſera 
aiſce ou difficile, complete ou incomplete. Les 
plates ſuperficielles ſont plutôt gueries que celles 
qui ſont profondes: les jeunes gens gueriſſent plus 
promptement que les vieillards, & ſur - tout que 
les hydropiques, que les pulmoniques, que les 
ſcorbutiques, &c. 

C'eſt un mauvais ſigne, dit Hiprock Arx, fi, 
dans une plaie conſiderable, il ne ſurvient pas de 
gonflement. Ce que Ces explique de la maniere 
ſuivance. Lorſque le gonflement, qui ſurvient 4 
une plate, eſt exceſſif, c'eſt un mauvais ſigne: mais 
Sil n'en ſurvient aucun, le ſigne eſt très- mauvais. 
Dans le premier cas, c'eſt une preuve que Vinflam- 
mation eſt grande: dans le ſecond, que les forces 

M 2 


180 Obſervatons ſur les plates. 
de la Nature ſont languiſſantes. Il eſt donc avan- 
tageux qu à une plaie grave, il ſurvienne un go 


flement. x 
§. III. 


Diviſion des plaies. 


On diviſe les plaies en trois claſſes : la pre- 
miere comprend celles qui ſont mortelles par elles- 
memes z la ſeconde , celles qui ſeroient mortelles, 
fi Vart ne venoit au ſecours du malade; & la 
troĩſieme, celles qui deviennent mortelles par ac- 
cident, ou par un mauvais traitement, quoiqu'elles 
ſoient ſuſceptibles de gueriſon par elles-memes. 


19, Plates qui ſont mortelles. 


Une plaie, qui eſt accompagnte de la rupture 
d'un gros vaiſſeau ſanguin, cauſe ſouvent une 
mort ſubite; telle eſt celle du caur, ou d'un 
autre viſcere conſiderable. On peut, dans ce cas, 
la regarder juſtement comme incurable, puiſqu'on 
ne peut y remedier, ni par les aſtringents , ni par 
les ligatures , &c. On regarde comme également 
mortelles, celles qui bouchent enticrement , ou 
qui ſuppriment le paſſage des eſprits animaux vers 
le ceur. Telles ſont les plaies du cerveau, de la 
motile alongee; telles ſont encore celles occa- 
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fionnees par quelques coups violents ſur le cer- 
veau, & toutes celles qui privent entierement le 
blefſe de la reſpiration. Les plates qui interceptent 
le cours du chyle vers le ceur , ne ſont pas moins 
incurables : par exemple, celles de Veſtomac , des 
inteſtins, &c. 

Il ne faut pas oublier de rapporter a cette claſſe, 
les plaies des parties membraneuſes de Vabdomen 
& des viſceres qui contiennent un flaide excre- 
teur, comme la veſſie, la veſficule du fiel, &c.; 
les fluides qu'ils contiennent , une fois repandus 
dans la capacite du ventre, ne peuvent ètre Cya- 
cues d'une maniere convenable ; ils corrodent fa- 
cilement les parties gnternes. Comme il eſt tres- 
difficile d'y porter remede , ces plates ſont ran- 
gees dans le nombre de celles qui ſont incurables. 


29. Plaies qui ſont ſuſceptibles de gueriſon. 


La ſeconde claſſe comprend les plaies qui de- 
viennent mortelles, ſi on les neglige, & ſi elles 
font abandonnẽes à la Nature. Telles ſont celles 
qui cauſeroient une mort ſubite, fi le malade n'e- 
toit promptement ſeconru , mais qui peuvent etre 
gueries par un habile Chirurgien appelle a temps. 
Par exemple, les plaies d'un gros vaiſſeau ſan- 
guin externe, auquel on peut appliquer la liga- 
ture, &c. La madvaiſe conſtitution du bleſſè s op- 

M3 


182 Obſervations ſur les plates. 

poſe ſouvent 2 la gueriſon de plaies qui auroĩent 
eté faciles 4 guerir , chez un ſujet bien conſtitue, 
Dela nous voyons ſouvent une legere piquure à 
la main ou au pied d'un hydropique, ere ſuivie 
de gangrene, & devenir mortelle, quoique le 
Chirurgien ne neglige aucun moyen connu pour 
la prevenir. Je ſais bien que quelques Medecins 
eſtiment tous ces accidents comme abſolument 
mortels; mais je crots qu'ils aurotent beaucoup 
plus de raiſon d'en porter un pronoſtic moins 
facheux, & de regarder ces plaies comme dou- 
teuſes. Les principes que nous venons d'tablir, 
doivent ſervir de guide aux gens de art, appel- 
les en Juſtice, pour prononcer ſur les ſuites & 
ſur le fort des plates. 


$. IV. 
Traitement des plaies. 


ates ſont une ſolution de conti- 


Puiſque les 


nuite, dans quelque partie du corps, la reunion 
de ces parties paroit ètte la principale indication 
à remplir. Mais, comme elles ſont de differents 
genres; qu'il y en a de ſuperficielles & de lé- 
geres, de profondes & de dangereuſes : ces va- 
rietes apportent de la difference dans la maniere 
de les traiter. 
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19. Traitement des plaies legeres. 


La gueriſon des plaies legeres ſe fait, en ge- 
. neral , avec la plus grande facile. Il ſuffit d'ap- 
pliquer un peu de charpie ſur la partie, & de main- 
tenir Vappareil avec un emplatre. On le renou- 
velle une ou deux fois par jour; & les levres de 
la plaie, erant rapprochees , s uniſſent en peu de 
temps; auſſi le Chirurgien s occupe- t- il rarement 
de ces plaies legeres. 


22, Traitement des plaies profondes. 


Quant aux plates profondes, & qui ſont ac- 
compagnees de quelque danger, il faut com- 
mencer par les nettoyer du ſang coagule & des 
mal-propretes :.il faut, avec les doigts, ou s il eſt 
abſolument nèceſſaire, avec un inſtrument con- 
venable , en extraire les corps Etrangers, comme 
les balles, les fragments de verre, &c. L'hemor- 
rhagie doit ètre arrerte au premier panſement. 
Il faut rapprocher autant qu'il eſt poſſible, les 
levres de la plaie, & les maintenir dans cette 
poſition, pour * la cicatrice ne ſoit pas dif- 
forme. 

Si le LACK eſt 4 par Phemorchagie, il 
faut diffcrer l extraction des * etrangers, & 
NM 4 
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ſoutenir ſes forces par des cordiaux appropries. IN 
faut encore ſuſpendre cette extraction, sil y a 4 
craindre de bleſſer un gros vaiſſeau ſanguin, ou 
un nerf confiderable. Il faut attendre que le ma- 
lade ait repris des forces, & que la plaie fe ſoit 
dilatèe par la ſuppuration. Lorſqu on voit qu'on 
ne peut extraire les corps etrangers fans dechirer 
les parties, il faut ſur le champ dilater la plaie 
avec l'inſtrument. 

Le premier appareil doit etre leve fans ef- 
fort, ſur - tout lorſqu'il y a eu hemorrhage. 
Il faut le laiſſer juſqu'a ce qu'il tombe de lui- 
meme; ce qui arrive des que la ſuppuration eſt 
Etablie. Cette precaution eſt le moyen d'eviter au 
malade des douleurs, & une nouvelle hemortha- 


e ( Voyez ci-devant Page 146.) 
39. | Regime gu il fans preſet aux bleſſes. 


II fut que le malade Ae un regime exact: 
car rien n'eſt plus propre à former une bonne 
conſtirution , laquelle meme peut re l'effet d'un 
regime reguher. Il faut qu'il reſpite un air tem- 
peré. Ceci eſt d'une grande conſequence dans 
toutes les plaies, dans celles de la tete fur-tqur, 
L'appartement qu'il occupe, doit etre à Vabri du 
tumulte & du mouvement. 

Pour peu que le bleſſe ſoit échauffe ou conſe 

f | 
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ripe, il faut lui tenir le ventte libre, à quelque 
prix que ce ſoit, ſut-tout dans les plaies de la 
' rerez mais il ne faut employer que des laxatifs 
tres-doux, tels que les pruneaux, les pommes 
cuites, &c. On ne lui donnera aucun aliment 
de difficile digeſtion; & il faut Ecarrer avec ſoin 
tout ce qui ſeroit capable d'exciter de vives paſſions. 


4. Des hemorrhagies dans les plaies. Cas od il 
faut laiſſer couler le ſang. 


Il y a quelques cas ol! Iecoulement du ſang ne 
doit point etre arrete : par exemple, chez les 
jeunes gens, chez les perſonnes plerhoriques, ou 
quand la blefſire a été recue dans le temps que 
le malade toit pris de vin, ou dans un acces 
violent de quelque paſſion. Laiſſer couler le ſang 
auſſi long-remps qu'on peut le faite, ſans expoſer 
la vie du blefſe, c'eſt le moyen de faire tomber 
Finflammation , les douleurs & la fievre; c'eſt 
meme le moyen de prevenir ces accidents. 


Cas oz i faut arrẽter le ſang , & moyens de Car- 
reter. | 


S'il n'y a aucun vaiſſeau conſiderable de bleſle, 
la charpie ſeche, aid&e d'une bande, eſt le meil- 
leur remede; & ſouyent elle reuſſit mieux que 
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des moyens plus actifs. Si Ion n'a pas de charpie ; 
on fera des aſperſions aſtringentes avec l eau froide; 
ou bien l'on appliquera, ſur la plaie, des com- 
preſſes imbibees de vinaigre. Mais lorſque I hö- 
morrhagle eſt telle que la vie du malade eſt en 
danger, pour la lui conſerver, il faut faire uſage 
du courniquet, ou comprimer le vaiſſeau, ou faire 
une ligature; & ſi la plaie eſt conſiderable, la fer- 
mer par le moyen de l'éguille, en faiſant une 
ſuture, 


5%. De Puſage des ſutures , dans les plates. 


On donne le nom de ſuture ſeche , a celle que 
on pratique au moyen de Vemplatre agglutinatif. 
On Temploie pour les plates recentes, legeres, 
fur-rour pour celles du viſage; & on devroit en 
uſer toutes les fois qu'on la jugeroit capable de 
tenir les levres de la plaie rapprochees, parce 
qu'elle n'occafionne aucune cicatrice. Lorſque 
les levres d'une plaie ne peuvent etre rapprochees 
par le moyen de la ſuture ſeche, ou qu'il y a des 
morceaux de chairs pendants, comme dans les 
plaies du front, des joues, du nez ou des oreil- 
les, on a recours a I'tguille , avec laquelle on 
forme ce qu'on appelle une vraie ſuture. 

Des qu'il ſe manifeſte une matiere blanche & 
claire, il faut panſer la plaie tous les jours, ou 
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tous les deux jours. A chaque panſement , on eſ- 
ſuie le pus d'une main légere, parce qu'il vaut 
infiniment mieux en laiſſer, que d'irriter la plaie; 
ce qui arriveroit, fi Ion vouloit Fepuiſer entié- 
rement; car tenter de tarir le pus juſqu'a ſec, c'eſt 
vouloir s'oppoſer a la regeneration des chairs, 
tandis qu'un peu de matiere laiſſèe dans la plaie, 
fait loffice de baume ou d' huile, & tient les par- 
ties humectèes. En ſuivant ſcrupuleuſement ces 
prèceptes, on voit les nouvelles chairs ſe produire, 
& la plaie ſe fermer. 

Ea charpie ſeche, & une bande convenable, 
peuvent meme favoriſer la cicatrice, étant ca- 
pables de reprimer les nouvelles chairs: quand 
elles ne ſuffiſent pas, on fait uſage de poudtes 
ou de baume deflechants; & ſi ces derniers re- 
medes ne reuſlifſent pas encore, on emploie des 
cauſtiques doux, dont il y a pluſieurs eſpeces (1). 


An 1161 1 FL 
Des plaies de la Tete en general. 


Il n'eſt pas de plaies plus dangereuſes que cel- 


—— 


(1) La pierre infernale eſt, ſans contredit, le meilleur, 
puiſqu elle ne produit pas deſcatre, & qu elle donne à Ia 
plaic un aſpect fleuti. 
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les de la tete, parce que la plus legere bleſſure du 
cetveau, produit ſouvent les ſymptomes les plus 
effrayants, & meme la mort. L'on voit meme des 
bleſſures qui ne penerrent point dans le crane, 
qui ſont ſeulement effet d'une chute legere, ou 
d'un coup porte par un inſtrument Emoufle, oc- 
caſionner quelquefois la rupture d'un vaiſſeau ſan- 
guin interne, qui a les ſuites les plus facheuſes, 
{ Voyez ci-deſſus pages 180 & 181.) 


§. I. 
Symptomes des plaies de la Tete. 


1. Signes par leſquels on reconnoſt une forte con- 
taſton d la tete. 


Les contuſions fortes a la tète ſont reconnoiſ 
ſables à la tumeur, à la molleſſe des parties af- 
| feces, à la ſeparation des teguments d'avec les 
os, & à un amas de ſang coagulé, qui s' eſt ac- 
cumule ſous la peau. Dans ce cas, il faut travail 
ler a diviſer, a réſoudre ce fluide amaſſé, ſoit 
en appliquant des remedes externes incififs , ſoit 
en lui procurant une iſſue, au moyen d'une in- 
ciſion faite avec Vinſtrument (1), foit en tàchant 


— 


(1) Le ſang extravaſẽ eſt ordinairement reſorbe, rot ou 
tard, dans la circulation, Ces tumeurs exigent donc Late 
ment I inciſien. 
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de ſolliciter une ſuppuration par le ſecours des 
cataplaſmes, &c. 


2*. Signes qui indiquent une fracture, meme une 
felure au crane, 


Les ſignes les plus certains d'une fracture au 
crane, ſont les ſymptomes violents qui ſurvien- 
nent immediatement apres Faccident, tels que les 
douleurs vives, les vomiſſements, les vertiges & 
les boutdonnements dans les oreilles. S'il arrive 
qu'en meme-temps le bleſſè perde du ſang par 
le nez ou par les oreilles; ſi les ſens & la rai- 
ſon ſont abſolument perdus; sil y a un aſſoupiſ- 
ſement continuel, la fracture au crine n'eſt plus 
doureuſe ; elle eſt certaine. Peu de jours apres que 
la bleſſure a été recue, il ſe fait un ecoulements 
de matiere claire & fetide: vers le ſeptieme jour, 
les reguments ſe. ſeparent des os. Il ſurvient bien- 
ror des ſpaſmes, l'aſſoupiſſement, la perte du mou- 
vement, le froid des extrèmités, la perte de la 
voix, Fapoplexie, & enfin la mort. 

Tous ces accidents peuvent ètre l'effet de la 
felure la plus imperceptible du crane. Nous en 
voyons un grand nombre d' exemples dans les li- 
vres de Chirurgie. C'eſt ce qui doit nous porter 
2 uſer de grandes precautions, lorſque nous ſom- 
mes appellss pour donner notre avis ſur les 
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ſaices des plaies à la tète: nous ne devons ja- 
mais en promettre la gueriſon, quoiqu'au premier 
_eoup-dccil la plaie paroiſſe très- legere. 

Les contuſions, les felures, les depreſſions & 
les fractures du crane, ſont ſouvent accompagnees 
de la rupture d'un ou de pluſieurs des vaiſſeaux 
ſanguins diſtribues ſur la dure mere. Le ſang qui, 
. ce cas, fe repand dans le cetveau, opprime 
cet organe, & en trouble les fonctions; il y oc- 
caſionne des douleurs, d'autres accidents, & enfin 
la mort, à moins que le malade ne ſoit ſecouru 
a temps. Ces ſymptomes s obſervent frequemment 
apres un coup violent à la tète, quoique le 
cràne ne ſoit pas fracture (1). Dans ces cas, le 
ſang ſe répand, ſoit entre le crane & la dure 
mere, ſoit entre la dure & la pie mere, ſoit 
entre la pie mere & la ſubſtance du cetveau, 
ſoit enfin entre les ſinus & les ſinuoſitès du cerveau 
meme z & chacun de ces accidents eſt accompagnẽ 


[EN 


— 


(1) Lorſqu'un os cede, & qu'il eſt fracturé, la force du 
coup eſt tranſmiſe au cerveau dans un degré leger, & le 
contre-coup eſt en conſequence moins dangereux. Mais lorſ- 
que los ne cede point ſous le coup, & qu il reſte entier, le 
choc eſt communiquè à la dure mere, & le cerveau eſſuie 
un contre- coup plus ou moins violent, en proportion de la 


force avec laquelle le coup a re pored. Obſervations de 
Lepaax, 


de la Tete. 191 


de dangers, qui ſont d'autant plus 2 redouter, 
que le ſang a penetre plus profondement. | 


3%, Signes qui peuvent faire ſoupgonner du ſang 


extravaſe dans le crane, 


Nous pouvons ſoupconner que le ſang eſt ex- 
travaſè dans la cavite du crane, ſi le malade eprouve 
les ſymptomes ſuivants dans toute leur violence: 
c'eſt-4-dire, sil eſt affectè de la perte du ſenti- 
ment & du mouvement; $il y a Ecoulement 
de ſang par la bouche, par les oreilles & par le 
nez; fi les yeux ſont très - enflammes ; $'il ſur- 
vient des vomiſſements; & ſi, pendant la remiſſion 
de ces ſymptomes, le malade ſe plaint de peſan- 
teur à la tète, d'aſſoupiſſement, de vertige, de 
la perte de la vue, de ſpaſmes, & d autres ac- 
eidents de ce gente. 


6. 11. 


CY 


Signes pronaſtics des plaies de la tete. 


Lorſque lextravaſation du ſang eſt cres-conſi- 
derable , le malade meurt ſur le champ; quand 
elle eſt legere, ou qu'au moins elle n'affecte pas 
le cervelet, la vie ſubſiſte; mais les ſymptomes 
d'oppreſlion , rapportes ci-dellus , ſe manifeſtenr, 


I 
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quelquefois tres-lentement, & un grand nombre 
de malades, qui ſemblotent d'abord n'avoir ere 
bleſſẽs que tres - legetement , meurent quelque 
remps apres , & contre toute attente. | 

Je ne puis donc me diſpenſer d'avertir les Chi- 

rurgiens , qu après de violents coups regus à la tete , 
ils doivent , bien qu'il ne ſe manifeſte d'abord 
aucun mauvais ſymptome, etre très- reſerves ſur 
le pronoſtic, & ne pas trop ſe hater de declarer 
le ms hors de danger. 

Mais quand de violents ſymptomes ſuccedent - 
immediatement a ces ſortes de coups, on doit 
toujours tenir pour certain qu'il y a extravaſation 
de ſang, quoique les accidents ne paroiſſent pas 
conſfiderables a Fexterieur. 


$. 111. 
Traitement des plaies de la Tete. 


Il faut ordonner au malade de porter ſouvent 
la main ſur la partie offenſte, pour indiquer le 
vral hege du dé ſordre. Lorſqu'il eſt decouvert, 
la premiere indication eſt d'extraire le ſang ex- 
travaſé, de nettoyer la plaie, & d'en tirer toutes 
les eſquilles, tous les corps Etrangers. Beaucoup 
d' Auteurs conſeillent, dans ce cas, Vuſage inſ- 


tantane du creparn , pour donner jour au fluide 
Epanche ; 
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Epanche; mais comme c'eſt une operation diffi 
cile & dangereuſe, & que pluſieurs malades ont 
guert ſans fon ſecours, je ne vois pas la raiſon 
de le tenter, à moins qu'il ne ſoit d'une nëceſ- 
lire abſolue (1). Je penſe donc qu'il ſeroit mieux 
d'eſſayer d'abord ce que peuvent les remedes attẽ- 
nuants & inciſifs. 

Dans cette intention, on commenceroit par ou- 
vrir la veine, & par tirer au malade autant de 
ſang que ſes forces pourroient le permettre. En 
abattaut ainſi impetus du fluide ſanguin , on pre- 
viendroit une nouvelle extravaſation. On donne- 
roit enſuite des purgatifs & des lavements aiguiſcs, 
pour diminuer la quantite des fluides, Il faudroit 
fomenter la tète, faire reſpirer des ſubſtances vo- 
latiles, & adminiſtrer coup ſur coup des boiſſons 
delayantes. Si ce traitement ne produiſoit pas 
promptement l'effet defire , il faudroit qu'il fut 
continue pendant quelque temps, & reperer fre- 
quemment ces remedes , ſur-rour ſi Von S'apper- 


—— — — 4 


(1) HeisTER ne parolt pas ètre beaucoup ports pour le 
trepan; parce que, dit- il, pluſieurs malades ſc ſont retablis 
ſans qu on lait employ. Jai ſouvent tente cette operation 
cruelle, & je la dèſapprouve, ayant vu ratement les mala- 
des guerir apres Tavoir ſubie. Au reſte, les fractures du 
crane , & quelques autres reuſſiſſent beaucoup mieux à la 
campagne, que dans les Hopitaux charges de ide, ou 


dans certains quartiers des grandes villes. 
| N 
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cevoit que les ſymptomes commencafſent à erre 
moins violents. L'eſpece d'opiniatrere que je con- 
ſeille de mettre dans T'uſage de cette methode , 
poutra paroitre extraordinaire; mais ce ne ſera que 
pour ceux qui ignorent les bons efſets qu'elle pro- 
duit, en diminuant la quantite des fluides, & 
en retabliſiant le cours du ſang, qui ctoir en ſta- 
gnation. 

Si la premiere ſaignce procuroit du ſoulage- 
ment, il faudroit ſur- tout, chez un ſujet jeune, 
fort & vigoureux, la repeter une ſeconde, & 
meme une troiſieme fois, ou juſqu'à ce que le 
danger füt entièrement éloigné. Mais ſi malgre ce 
traitement, les ſymptomes acquierent de L'inten- 
ſicc, alors il faut avoir recours au zrepan , afin 
de donner iſſue au ſang coagulè. Quand on n'a pu 
s'aſſurer du ſiege de Vextravaſation, il faut trepaner 
a diferentes places, juſqu'i ce qu on lait rencontrè. 


Ari III. 
Des Contuſcons & des Meurtriſſures. 


Les contuſions legeres ne font ſuivies que de 
peu ou point de danger, excepte d'un changement 
de couleur dans la peau, qui meme eſt de peu 
de durce z car le ſang amalle eſt bientor refoibe , 
& la tache diſparoit, | 
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J 
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F. 1. 


Suites des Contuſions & des Meurtri _ con W 
derables. 


Mais les contuſions, avec extravaſation dans les 
parties muſculaires, ſont ordinairement ſuivies d'un 
abces, ou de la gangrene. Les contuſions des par- 
ties internes ſont extremement dangereuſes, en 
raiſon de leur intenſitè, & de l'importance des 
parties pour la parfaite integrite des fonctions vi- 
tales. II arrive ſouvent que les malades languiſſent, 
& meurent des ſuites des contuſions internes. 


F. II. 


Traitement des Contuſions & des Meurtriſſures. 


Les meurtriſſures légeres de la tète & des au- 
tres parties, ſe guëriſſent par Vapplication du vi- 
naigre, ou d'autres remedes reſolutifs. Lorſque 
la contuſion eſt forte, il ne faut pas nëgliger de 
donner les remedes internes, dans L'intention de 
procurer des evacuations par la tranſpiration & par 
les urines. Ces remedes ſont des decoctions , des 
infuſions inciſives & atrenuantes, qu'il faut faire 
| boire abondamment, & dans un des verres deſ- 
N 2 
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quelles on peut ajouter, avec eſperance de grand 
ſucces, un gros de ſavon blanc. Chez les ſujets 
plethoriques, il ne faut pas oublier d'ouvrir. la 
veine, & de repeter ſouvent cette operation, comme 
on la dit ci - deſſus. 


b. III. 


Regime qu il faut preſcrire dans les Contuſions vio- 
lentes. 


Le malade s abſtiendra de viande & de liqueurs 
fortes; il ne vivra que de bouillons & de mers 
liquides. Dans ces cas, le ſucces depend du ré- 
gime ſevere, & des Evacuations convenables pour 
favoriſer, par la reſorption, la rentrèe du ſang 
dans le ſyſteme de la circulation. 


I. 
Des Fraftures. 
ST 
Moyens de &aſſurer de Pexiſtence d une Fracture: 


Pour reconnoitre sil y a fracture dans une par- 


tie, il faut s informer fi le malade a perdu enti- 
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rement la faculte de la mouyair, ou s il ne Va 
miſe en action qu' avec la plus grande difficulte 
apres avoir regu le coup; enfin, Sil Eprouve de 
grandes douleurs quand on la touche: toutes 
ces circonſtances portent fortement à ſuſpecter une 
fracture. Mais pour avoir quelque choſe de plus 
certain, on conſeille de prendre dans les deux mains 
le membre fracture , de le porter a Toreille, & 
d'ecouter avec toute attention dont on eſt capa- 
ble, ſi, par de petits mouvements repetes, les deux 
extremites de los ne ſe choquent pas lune contre 
Tautre; & d'obſerver en meme-temps ſi ces extrẽ- 
mites ne font pas pointe dans quelque partie du 
membre. On ſent qu'il faut apporter dans cet exa - 
men le ménagement le plus delicat & le moins 
fatigant pour le malade. 


b. II. 


Traitement des Fractures. 


Le but principal du Chirurgien, dans les fras- 
tures, eſt d'unir les deux extremites de los frac- 
turé. Pour y patvenir, il faut, 19. que Tos foie 
remis dans ſon état naturel, par le moyen de 
Textenſion & du replacement de chaque partie 
29. que los, remis dans fa ſituation, y ſoit main 
tenu, & qu'on y applique un bandage conven 

N z 
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ble; 39. que Fon Soccupe à remedier ou 4 parer 
aux accidents qui ſurviennent ordinairement dans 
ces cas. | 

Les connoĩſſances anatomiques ſont neceflaires 
pour remplir ces indications. Premicrement , le 
Chirurgien doit connoitre la ſituation & la ſtruc- 
ture des os: il doit ſavoir , fi le membre blefle 
eſt compoſe d'un ou de pluſieurs os; fi ces os ſont 
grands ou petits, &gaux ou inẽgaux; ſi un ou pluſieurs 
os ſont fracturès a la fois. Secondement, il doit 
ſavoir quels font les muſcles qui ſont dans le voi- 
ſinage de ces os, quelle eſt leur ſituation, quelles 
ſont leurs fonctions; enfin, Sil y a des nerfs ou 
des vaiſſeaux ſanguins confiderables aux environs 
de la fracture: objets qui tous doivent etre 
examines avec attention. 

Le traitement & la 3 des . en 
general, ont fait de grands progres, depuis que 
HersTeR a publié ſon livre. Il faut donc crndier 
cet Auteur, ainſi que M. Porr, dont l'ouvrage 
preſente une foule d' obſervations judicienſes ſur 
cette matiere. « Preſque toutes les parties de la 
Chirurgie, dit ce dernier, ont beſoin d'crre per- 
feftionnees, & celle des fractures peut - tre au- 
tant, & mème davantage que toute autre; parce 
qu'elle eſt une de celles on la ſoumiſſion gene- 
rale, & l'adhẽſion abſolue a des regles anciennes, 
ont empèchè que la plupagt des Praticiens ne pen- 
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ſaſſent par eux-memes , & les ont artachees 4 une 
route battue, dont il toit non- ſeulement plus ſtr, 
mais encore plus avantageux pour eux de s'ecarter. 
La methode de reduire les fractures eſt ſuſceptible 
d'une grande perfection: perfection qui prouveroir 
dans le Chirurgien beaucoup de jugement, d'intelli- 
gence & de ſavoir, & qui deviendroit une ſource 
inc puiſable d'avantages pour les malades . 

« Nos predecefſeurs meritent notre reconnoiſ- 
ſance pour les lumieres qu'ils nous ont tranſmiſes, 
& nous ſommes obliges d'embraſſer leuts opinions 
comme vraies, dans tout ce qu'ils ont dit de ju- 
dicieux. Mais une foi implicite n'eſt pas exigible 
d' homme a homme; & la deference que nous de- 
vons à nos anciens, ne doit pas nous empecher 
de nous ſervir de notre jugement. Si ce que j a- 
vance, dans cet Ouvrage, ne peut point ſoutenir 
la verification, ni ètre confirme par l'experience, 
il ſe re&duir 4 rien, & tombe de lui-mème. Mais 
fi, apres avoir eſſaye ma Methode, elle eſt ju- 
gce, par le plus grand nombre des Praticiens, ce 
qu'elle m'a paru 4 moi-meme”, & a quelques-uns 
de mes Confreres ; c'eſt-a-dire, fondee ſur la ve- 
rite, ſuſceptible d tre miſe en uſage , & capable 
de procurer, de la maniere la plus oſtenſible, le 
bien-etre & Pavantage du malade; cette methode 
doit avoir autant de poids, quoique publice par 


un Ecrivain vivant, que fi on la tenoit de la ples 
N 4 
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haute antiquité ». Ces idees ſont grandes, & ptou- 
vent la nobleſſe de l'ame de I Auteur. 


19. Poſition qu'il faut donner au membre fracture. 


« Quelle eſt, demande M. Porr, la poſition 
qu'un homme, qui vient de ſe caſſer la cuiſſe, 
donne lui-meme a cette cuiſſe, pour ſe ſoulager, 
& ſouffrir le moins poſſible, juſqu'a ce qu il ait 
obtenu du ſecours? Places t- il la jambe & la cuiſſe 
dans une direction droite, de maniere que la jambe 
poſe ſur le mollet & ſur le talon? Je crois que 
cela arrive rarement; peut- tre meme jamais. Ne 
plie-t- il pas, au contraire, toujours le genou ? & 
ne laiſſe-t-il pas aller ſur le core la cuiſſe caſſèe? 
Et y a- t-il des raiſons qui prouvent que ce n eſt 
pas la la meilleure poſition qu'on doive lui don- 
ner? „ 

« L'extenſion eſt dangereuſe dans ce cas: or, 
la poſition droite de la cuiſſe ou de la jambe eſt, 
juſqu'a un certain degre, une extenſion. Placer le 
membre fracturè, de maniere que tous ſes muf- 
cles ſoient dans le relachement, eſt un remede. » 


19. Veritable poſition des bouts d'un os frature. 


„Par le terme de Bout releve d'un os frac- 
zure , continue M. Porr, tout le monde, non 


Obſervations ſur les Fractures. 201 


familiariſe avec ces objets, ſeroir-diſpoſe à croire 
que la partie prominante de los caſſè, Seleve ou 
eſt clevce de ſa place naturelle, & ſe porte, par 
cette Elevation , au- deſſus de autre bout de 
la fracture. Cette idee ſeroit certainement celle 
d'un ignorant, & comme telle, ſans doute, de pen 
de conſequence. Mais comme, d' après la conduite 
de la plupart de ceux qu on appelle Chirurgiens, 
cette idee ſe trouve auſſi ètre la leur, il arrive 
dela qu'elle peut avoir les ſuites les plus facheuſes. 
Sur cette fauſſe notion, attachèe à l'expreſſion, 
Bout releve, ſont fondees toutes les pratiques ab- 
ſurdes de compreſſes, de couſſinets, de bandages 
ſerres , dans les cas de fracture ſimple. La verite 
eſt qu'il n'y a reellement pas de bout releve a 
un os fracture. Mais, puiſque c'eſt un terme uſite, 
je vais Fappliquer à la cuiſſe, à la jambe & a la 
clavicule caſſèe. » 

« Il y a, à la vèrité, dans un os fracture, un bout 
ou une extremite qui eſt ſupèrieure ou qui promine, 
tandis que l'autre bout baiſle ou eſt enfoncé. Mais 
le premier bout eſt a fa propre place, de laquelle 
on ne peut le mouvoir , meme par art; au lieu 


que le ſecond, qui n'eſt pas à fa place, eſt tres- 
ſuſceptible d'y erre remis. 
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3%. Poſition qu'il faut donner d la clavicule frac- 


turee. 


« Dans le cas de fracture a la clavicule, le 
remede conſiſte, non à abaiſſer la portion qui tient 
au ſternum , c eſt-d- dire, a los de la poitrine, mais 
4 clever Fepaule, & a la maintenir dans cette po- 
ſition, par le moyen d'un ſupport ou d'un ban- 
dage convenable (1). » 


**— —— r 


(1) Il y a quelques ſemaines que je fus appells pour 
un homme qui avoit eu le malheur de ſe caſſer la clavi- 
eule, en tombant de cheval, ſur le grand chemin, pres 
cette ville. Un Chirurgien, mande ſur le champ, appli- 
qua des compreſſes & un bandage, & le bleſſé revint a 
Londres le lendemain, Je le trouvai ſouffrant beaucoup, 
& les extrèmitès de Jos chevauchant une ſur Vautre, Ce 
&crangement étoit peut- tre Teſter du voyage. En lui Ele- 
vant Fepaule, il Eprouva ſur le champ du ſoulage ment; 
& en la maintenant dans cette poſition, il fut parfaite- 
ment gueri en un mois. | ; 

M. Porr remarque que la partie prominante de la cla- 
vicule, lorſqu'clle eſt caſſce, partie qui tient au ffernum, 
eſt exactement ou elle doit ètre, & que la partie inferieure , 
celle qui eſt atrachde à 1'tpaule eſt hors de ſa place, parce 
qu'elle eſt rirce en bas par le poids du bras. Ainſi donc, 
au lieu de ſurcharger , comme il eſt d'uſage , cette partie 
prominante de compreſſes, qui ne peuvent jamais etre uti- 
les, le Chirurgien, au moyen d'une Elevation convenable 


* 


Obſervations ſur les Fractures. 203 


4%. Poſition qu'il faut donner d Pepaule frafluree. 


« Dans la fracture de Fepaule, la ſeule ma- 
niere dont cette partie puiſſe ere placte, pour 
que la poſition ſoit ſupportable au malade , eſt 
de lui faire tenir le coude plie; poſition de rela- 
chement pour les muſcles environnants, & qui 
prè vient toutes les reſiſtances qu'ils pourroient op- 
poſer. Une poſition droite met les muſcles dans 
le cas de faire des efforts pour agir, & vice verſd. 

Ce precepte eſt applicable d'une maniere en- 
core plus particuliere aux fractures de la cuiſſe, 
parce que les muſcles de cette partie ſont plus 
nombreux & plus forts (1). 


* ll 
4 


„ 


du bras, ſoulevera la partie deprim&e , & la mettra en 
contact avec autre; & par-la, il accomplira avec peu 
de douleuts, ce dont il n'auroit jamais pu venir 2 bout, 
quelle que ſoir la maniere dont il &y fur pris. La meme choſe 
arrivera, d'apres les mèmes principes, pour la reduQtion 
de la jambe, de la cuiſſe, &c. 

(1) M. W. SHARP préſenta en 1766, un Mémoire ala 
Societe Royale de Londres, dans lequel il recommande de 
poſer les membres fracturés, dans un rar de fluxion, & de 
faire uſage de longues ecliſſes. Neanmoins, dit M. KIRKLAND, 
il faut, pour rendre juſtice a M. Porr, obſerver qu'il a 
er6 le premier Ecrivain qui ait prouve ſcientiſiquement que 
la poſition des muſcles, dans un état de relachement , & 
non de contraction, eſt la plus convenable pour reduire 
& gucrir les fractures. 
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Ax TI II V. 


Des Fraclures compoſees & compliquees. 


1. 


Caracteres de ces ſortes de Fractures. 


On appelle fracture compoſe, celle qui eſt ac- 
compagnee d'une plaie aux teguments, occaſionnee 
par Texttèmitè de Pos frafture., Lorſque la frac- 
rure eſt accompagnee d'une plaie, qui n'eſt pas 
cauſce par la pointe de los fracture, on Vappelle 
compliquee. Cette derniere n'eſt pas, en general, 
auſſi redoutable que la premiere, dont le danger 
vient principalement de ce que l'air penetre dans 
la partie malade. Auſſi la methode de guerir une 
fracture, adoptèe par les modernes, eſt - elle de 
la garantir de I'impreſſion de l'air autant qu'il eſt 
pollible , & de ramener les fractures n 
a Ferar de fractures ſimples. 

M. Frexs penſe que c'eſt a Vair qu'il faut at- 
tribuer la difference enorme qui exiſte entre une 
fracture compoſèe, & celle qui eſt ſimple ; car, 
quoique les os ſoient très- fracturès dans une frac- 
ture ſimple, elle manque rarement, ou meme ja- 
mais, de guerir au moyen d'un traitement con- 


ſur les Fradtures compoſees. 205 


venable. Mais ſi la peau eſt entamee , füt-ce 16- 
gerement; ſi l'air frappe & penetre le ſang extra- 
vale, cette circonſtance apporte une difference 
enorme entre la fracture compoſee & celle qui 
eſt ſimple; & tout Praticien inſtruit l'attribue 
aux cauſes que nous venons d 'indiquer. 


S. II. 


Traitement des Fractures compoſees & compliquees. 


Les remedes externes, que l'on employoic 
communè ment dans ces cas, ètoient les liniments 
huileux, & les cataplaſmes relachants. Mais, 
comme ils exigeoient qu'on les renouvellat ſou- 
vent, la plaie ſe trouvoit expoſce aux mauvaiſes 
influences de l'air, & ils ſollicitotent une ſup- 
puration trop abondante : ce qui épuiſoit les for- 
ces du malade, au point que le quinquina & les 
autres cordiaux reſtaurants, tous indiques & don- 
nes à grande doſe, n'eroient point capables d em- 
pecher la perte du malade. 

Senſibles a ce malheur , & pour le prevenir g 
les Chirurgiens Anglois & Francois ont prefere , 
dans ces derniers temps, les embrocations aſtrin- 
gentes & ſpiritueuſes ſar les fractures compolces : 
ils en humectent frequemment Vappareil & les 
bandes, s interdiſant, autant qu'il eſt poſlible, de 
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Jes changer, afin de garantir la fracture des im- 
preſſions de l'air extérieur. | 
> Les ſinus, ſi communs dans ces cas, le 2 
ſejour du malade dans ſon lit, la prolongation de 
la maladie, tout cela eſt prevenu par cette Mé- 
thode, puiſqu' il eſt certain que le cal, par le 
moyen duquel les extrẽmités des os ſont reumies , 
ne peut ſe former tant qu'il y a de la matiere, 
qui, par fa preſence , derange perpetuellement 
opération de la Nature dans cette importante 
fonction. 

On a generalement obſerve que la cure des 
fractures compoſces , ruſſit moins bien dans les 
Hopitaux , que dans les lieux où Pair eſt plus pur 
& plus ſalubre. Voila pourquoi les Chirurgiens 
de la Ville recommandent I'amputation dans ces 
cas, tandis que les Praticiens des campagnes 
la defendent dans ces memes circonſtances. Cette 
difference d'opinions a donne lieu aux remar- 
ques ſuivantes. Il eſt tres - poſſible que la rai- 
ſon qui porte a ſauver un membre fracture dans 
un lieu, & a Famputer promptement dans un au- 
tre, ſoit fondèe ſur des regles également juſtes; 
puiſque la difference entre Fair de I'Hopital d'une 
ville immenſe, & celui d'une chambre particu- 
here a la campagne, doit faire attendre une tres 


grande varicte d'cyenements dans des cas ſembla- 
bles. 
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Au lieu de ſe hater d amputer un membre dans 
un Hopital , nous propoſerions de tranſporter le 
malade a la campagne; ce qui peut aiſement erre' 
fair, au moyen des ecliſſes, recommandées par M. 
W. SuaRr, a l'aide deſquelles on amene fi com- 
tnodement a la ville, ceux qui ont eu le malheur 
de ſe caſſer un membre a la campagne. Il n'eſt 
pas donteux que I'humanite des Adminiſtrateurs 
des Hopitaux, les portera a paſſer ſur la depenſe 
legere que ce moyen ſuſciteroit, puiſqu'il ſeroit 
le ſeul capable de ſauver la vie, ou de conſervet 
les membres aux malheureux qui viennent implo- 
rer leur charite. 

Cependant il eſt, a mon avis, une autre rat- 
ſon tres - probable des mauvais ſucces du trai- 
tement des fractures compoſèes, dans les Hô- 
pitaux de Londres : c'eſt Vintemperance , la vie 
licencieuſe que mene la claſſe inferieure du peuple 
de cette Capitale. Livres ſans retenue aux liqueurs 
ſpiritueuſes, ces gens alterent tellement leur conſ- 
titution, que, quand il leur arrive quelqu accident, 
leur ſang eſt trop corrompu, trop appauvri pour 
eſpcrer de gueriſon ; la gangrene ſurvient bien- 
tot, & le quinguina, qui devroit en ètre le ſou- 
verain remede, na chez eux aucun eflet. 

Il y a deja pluſieurs annèes que M. Porr eur 
le malheur de fe faire a la jambe une fracture 
compolce, en tombant de cheval. Je vivois alors 


- 
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chez lui, & je fus remoin de la maniere dont il 
fut conduit. On le traita comme s'il eut eu une 
fracture imple, & on eut ſoin de garantir la plaie 
de l'air exterieur. 

II eroit entre 40 & 50 ans, & d'une bonne 
conſtitution. La plaie ſe guerit fans. qu'il ſurvint 
de ſinus, & le cal fut forme parfaitement en 8 
ou 10 ſemaines. Si l'on eur employé les remedes 
relachants , tels que les cataplaſmes , qui ne con- 
viennent en aucune maniere par les raiſons men- 
tionnces ci-deſſus, il eſt a preſumer que les im- 
porrants ſervices que ce Praticien a rendus depuis 
dans ſon Art, auroient ete perdus pour Ihuma- 
nite. | 

Avant qu'il eut eſſuyè cet accident, M. Porr 
avoit traitè, avec un plein ſuccès, des fractures 
de ce genre, dans I'Hopital. Parmi les malades 
qu'il a gueris, il y avoit un enfant de huir à 
dix ans, dont le radius etoit fracture de maniere 
que l'os pergoit la peau. Il fur gouverne comme 
dans une fracture ſimple, & il guerit en quinze 


jours. 


Jai ere appelle pour deux cas ſemblables, &, en 
ſuivant cette methode, j ai obtenu le meme ſucces. 
Le premier de ces malades, étoit un homme de la 
Monnoie, age de 40 ans, d'un caractere tranquille 
& d'une corpulence maigre. Il avoit la jambe caſlee, 


& il fut gueri'en ſix ſemaines, ſans avoir Eprouve le 
moindre 
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moindre ſymprome ficheux. L autre malade Git 
une femme de 50 ans, d'une complexion graſſe, 
qui fut rerablie en 12 ſemaines par Puſage abon- 
dint du quinquina & des opiates, Il ſurvint dans 
les commencements une fievre ymapromarique a aler 
forte. 
Ces malades furent ks far le dre, 1e genou + 
bande, & mis dans la poſition recommanidte- par 
MM. Porr & W. Snanr; c'eſt -A- dire, que 
les muſcles furent dans un état de relachemenr. + 
D'apres ancienne Methode, le membre toit conſ- 
tamment Erendu , & dans un tat d' action conti- 
nuelle, ce qui occaſionnoit des ſpaſmes fr | 
& ſubits , avec des douleurs, des laſſitudes, &c.z 
accidents roujours funeſtes your le malade , & * | 
retardoient la gueriſon. 

Il y a quelque temps que je vis une 5 Kad 
compoſte au doigt indicateur d'un apprenrif For 
geron, demeurant en cette ville, ſur le Strand, 
Paroiſſe Saint - Clement. Los eroir caſſè oblique- 
ment, de ſorte que chaque extremite formoir une 
pointe aigue. La partie diviſce ne tenoit plus 
qu'2 une tres-perire portion de la peau. Mais elle 
fur replacee ſur le champ par un habile Chirur- 
gien de ſon voiſinage, & maintenue par des em- 
pkrres, des &cliſſes, &c. On la garantit de toute 
impreſſion de Vair. Par ces moyens , & a la fa- 
veur de la bonne conſtitution du malade , le 

0 
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doigt fut . guert au bout de quelques ſe- 
maines. Comme cette fracture étoit d'abord ac- 
compagnee d'une ſolution preſqu'entiere de conti- 
nuité, ce cas auroit paru deſeſpere a ceux qui au- 
rotent eu moins de connoiſſance & moins de con- 
fiance dans le pouvoir de la Nature, que le Chi- 
rurgien à qui ce jeune homme eur le bonheur d'c- 
tre adreſſꝭ pour etre gueri. 

M. Porr a donne ſes W generales 
fur les Fractures, pluſieurs annees après avoir eu 
le malheur de ſe caſſer la jambe; il eſt donc tout 
naturel de preſumer que ce triſte Evenement , 
Layant porté à réflechir plus qu'il n'aurcit jamais 

fait ſur cette partie de la Chirurgie, il a public 
ſon Ouvrage en faveur de ceux qui ſeroient 
aſſez malheureux pour eprouver le meme accident. 
Ceſt ainſi qu'il a ſu faire ſervir ſon malheur 
particulier, à Vavantage general de la ſociété. 
Tous les hommes, depuis le Prince juſqu au 
Matelot , juſqu' au Soldat, juſqu'au Laboureur, 
ſont expoſes à ſe caſſer, ou la cuiſſe, ou la jambe, 
on le bras, &c.; mais la mal-adreſſe ou l'igno- 
rance d'un Chirurgien a des ſuites facheuſes , ſur- 
tout a Vegard de ceux qui, pour gagner leur vie, 
ont beſoin de leurs bras ou de leurs jambes. 

La methode de reduire les os fractures, eſt de- 
venue ſi claire, fi ſimple & ſi facile, qu'il n'eſt 
perſonne qui ne puiſſe la pratiquer, & par-la ſex 
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tourit le malheureux qui vient de fe caſſer un 
' membre , ſoit en le plagant dans une poſition qui 
lui procure ſur le champ du ſoulagement & de 
la tranquillitè, juſqu'a ce que le Chirurgien ap- 
pelle ſoit arrive, ſoit en devenant un aide utile 
a ce dernier pour faite la reduction: ſervice qui 
doit procurer un plailir inexprimable à tout Etre 
ſenſible ! D'apres la connoiſſance que j ai de la de- 
licateſſe des ſentiments de M. Porr; connoiſ- 
ſance acquiſe pendant le ſcjour de pluſieurs annces 
que j'ai eu le bonheur de paſſer aupres de lui, 
je ſuis perſuade qu il jouit delicieuſement, de voir 
fes precepres ſe repandre d'une maniere auſſi uni- 
verſelle, pour Vavantage du genre humain. 


8. 1 
De Puſage des Ecliſſes. 


Le ſeul & veritable uſage des écliſſes, eſt de 
contenir le membre fracture, ſans faire de compreſ- 
ſion ſur la fracture. Pour en obtenir quelque ſet- 
vice reel, il faudroit, dans le cas, par exemple, 
d'une jambe caſſèe, que les ècliſſes, une de chaque 
core, fuſſent attachèes au genou & au- deſſous de la 
malleole, & qu elles fuſſent garnies avec des étoupes 
ou du linge fin, de maniere qu'elles appuyaſſent 
ſeulement ſur les articulations, & non ſur la frac- 
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ture. L'uſage d'appliquer des ecliſſes courtes, qui 
$'ttendent ſeulement un peu au- deſſus & au- deſ 
ſous de la fracture, & qui ne ſont pas appuyees ſur 
les articulations, eſt un uſage abſurde & meme 


dangereux. 


Ob ſerration ſur une Fracture compoſee , telle qu'elle 
ecoit rapportee par le celebre Docteur HUNTER. 
dans ſes Cours publics (1). 


En patlant de la nature & du traitement des 
fractures ſimples & compoſces, feu M. Hunter 
obſervoit, dans ſes Leons publiques, que la plus 
part des Chirurgiens ſuſcitotent des accidents , & 
portolent I1rritation dans les plates, par la maniere 
vulgaire de les panſer. Au lieu de cette pratique 
dangereuſe, il recommandoit de traiter, autant 


— 
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(1) Ce que M. HuNnTER diſoit, avant que d'en venira ſon 
Ob ſervation, prouve qu'il Etoit d'avis de traiter les fractu- 
res compoltes , comme les fractures ſimples; & je crois que 
perſonne ne niera qu'il ait contribue a Erablir cette Methode. 
S' il toit jamais queſtion de le lui diſputer, les Eleves nom- 
breux de ce Médecin, le prouveroient d'une maniere auſſi 
claire, qu'ils peuvent demontter que la Médecine & Ana- 
tomie lui doivent une infinite de decouvertes importantes. 

Cette obſervation eſt tres - connue ; & quoiqu'on Tait 
traitẽe de fable, cependant on convient genòralement 
qu'elle renferme une grande yerite, 
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qu'il eſt poſſible, les fractures compoſces, comme 
des fractutes ſimples : &, pour autoriſer cette 
nouvelle Methode , il étoit dans Vuſage de rap- 
porter Vobſeryation ſuivante, bien connue pour 
veritable, & qui Etoit Ecoutte , d'autant plus at- 
tentivement, qu'elle mene a inſtruction par le 
chemin de la gaiere & de la plaiſanterie. 

« Un fou, M. G., qui étoit, il y a environ 
30 ou 40 ans, renferme dans I'Hopital d' Edim- 
bourg , paroiſſoit avoit recouvre ſon bon ſens & 
fa raiſon, au point qu'on lui permettoit de ſe pro- 
mener ſeul, dans le jardin. Un jour, il prend la 
x&ſolution de s'tchapper, en paſſant par- deſſus le 
mur. Ce mur toit très-haut. En deſcendant , il 
entraine avec lui une pierre aſſez forte , qui lui 
fait à la jambe une fracture compoſèe, & d'un 
mauvais caractere. Dans le facheux état ou il 
Etoit, il eſt ramene a T'Hopital. Le Chirur- 
gien, qu'on avertit ſur le champ, remet la frac- 
ture, panfe la plaie, applique le bandage a 18 
chefs, &c. ſelon la pratique ordinaire. Tout cela 
fait, & le malade paroiſſant très- calme, le Chi- 
rurgien, après avoir donnè quelqu inſtruction aux 
Gardes , fe retire. Peu apres, on laiſſe le malade 
ſeul pour prendre du repos, dont on jugeoit 
qu'il avoir beſoin, & qu'il paroiſſoit lui- meme 
defirer. Point du tout, fa folie le porte à une 
action bien ſinguliere & bien biſarre.- » 

Oz 
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« Ce fou ſavoit bien qu'il ayoit tu le mal- 
heur de ſe caſſet la jambe; mais ſon imagination 
malade, lui perſuade que le Chirurgien s'eſt trompè 
de jambe ; qu'il a donne tous ſes ſoins a la jambe 
qui n'en demandoit aucun, & qu'il avoit laiſſe 
celle, qui avoit été veritablement caſſèe, s arran- 
ger comme elle pourroir. Dans cette ferme per- 
ſuaſion, & convaincu que le Chirurgien eroit trop 
ignorant pour appercevoir ſa faute, ttop vain 
pour ſe rectifier, & trop orgueilleux pour ſouf- 
frir une telle humiliation, il penfe que, dans 
Ferat actuel des choſes, il eſt plus prudent , pour 
parvenir 4 la gueriſon de fa jambe , de faire le 
meilleur uſage qu'il pourroit de la raiſon & de 
Tadreſſe qu'il avoir regues du Createur. En conſe- 
quence , il enleve tont Vappareil qui Eroir ſur la 
jambe caſlee, avec attention de Vappliquer ſur le 
champ a autre jambe, mais d'une maniere fi exac- 
rement la meme, que le Chirurgien ne ſeroit pas 
capable de decouvrir ce changement; &, de peur 
de donner lieu an moindre ſoupgon,, ni 4 la moin- 
dre recherche, il imagine de tenit autre jambe, 
ceſt-a-dire, la jambe caſſte, roujours cachèe, aſin 
qu'on ne puiſſe Vappercevoir, & qu'il n'y ait au- 
cune apparence contre lui. Il fait donc un large 
trou a ſes draps & au lit de plumes, & y en- 
fonce la jambe vèritablement caſlte. » 


« Le lendemain, a la viſite du Chirurgien, il 


fur les Fractures compoſees. '215 
dir qu'il avoit ſouffert pendant quelque temps; 
mais que, par un mouvement machinal & heu- 
reux de ſon pied, ces douleurs $'ttoient diſſi- 
pees comme par enchantement; qu il avoit con- 
rinus à ſe trouver ttès- bien depuis, & qu'en con- 
ſequence il vouloit tenir fa jambe, auſſi conſtam- 
ment qu'il lui ſeroit poſſible , dans la meme ſitua- 
tion. Le Chirurgien le trouvant calme, le pouls 
tranquille , & ſans aucun ſymptome de fievre, va 
au pied du lit, & ſoulevant les couvertures, dit, 
laiſſez- moi voir ſeulement. Le blefle, tres-alarme 
de cette propoſition, le prie très- inſtamment de 
n'en rien faire; parce que, dit- il, le moindre 
mouvement dèrangeroit & renonvelleroit mes dou- 
leurs. Le Chirurgien lui replique que les draps & 
les couvertures ne touchant qu au cerceau, il peut 
les ſoulever ſans toucher aucunement, ni la jambe, 
ni le pied. Et alors, faiſant obſerver aux Etu- 
diants, que les choſes ſont dans une apparence 
auſſi favorable qu'il pouvoit le defirer, il en te- 
moigne ſon contentement, & sten va. „ 

« La viſite ſe fit avec une égale ſatisfaction pour 
le Chirurgien & pour le malade, juſqu'au cin- 
quieme ou ſixieme jour, que le Chiturgien parut 
rres-curieux de voir la plaie; &, pour remé dier 
au deſordre qui pourroit ſe trouver cache ſous Fap- 
pareil , il ſe determina à le lever. Le malade s'y 
refuſa d'abord avec prieres , enſuite avec 1mpre- 
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cation & avec e fureur; mais à la fin, i fat oblige 
de ceder. Alors le . d'une main legere 
e timide, defait le bandage, & à meſure qu'il 
avance , exptime le plaiſir qu'il &prouve de voir 
la peau de la jambe, au- deſſus & au-deſſous de 
la plaie, dans ſon état naturel: Enfin, il leve en- 
ricrement Pappareil , qu'il trouve fans ere atrache 
& tout - a - fait libre; mais en voyant parfaitement 
ſaine une jambe, que quelques jours auparavant, il 
avoit trouvèe dans un erit pitoyable, il tombe 
dans un étonnement qu'il vous eſt plus facile de 
concevoir, qu'a moi de vous le peindre. » 

« Apres une courte pauſe , il gliſſe les doigts 
le long du tibia, & dit: il y avoit certainement 
ici une fracture & une plaie, & maintenant je 
ſens qu'il n'y a, ni Vane, ni l'autre. Mais ſe rappel- 
lant auſſi-ror que c'eroit Vautre jambe qu il avoir re- 
miſe & panſce , il demande: ou eſt l'autre jambe ? 
Et en meme-temps il jette de cate les couvertures & 
le drap du lit. Fertiles en reſſources, les fous ne 
perdent pas facilement contenance, & $'imaginenc 
que perſonne ne doit douter de ce qu'il leur plait 
davancer. » 

M. G. voyant que fa jambe ctoir Ucourene, 
la tire du lit de plumes, & dit, avec Vexprefſion 
energique du reſſentiment & de la rage; qu'il veut 
expoſer, en face du Public, l'ignorance de ſon 
Chirurgien; qu'il avoit toujours regarde les Chi: 
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rurgiens comme une troupe d'ignorants, quoiqu'ils 
portaſſent de larges perruques, & qu'il alloit le 
prouver ſur heure, a la ſatisfaction de tous les 
aſſiſtants, par un fait inoui. Cette jambe, cons 
tinua-t-il, en erendant celle qui avoit ere fractu- 
rte, & qui Etoit couverte d'un grand caillot de 
ſang & de plumes attachées autour de la plaie; 
cette jambe eſt auſſi ſaine, Dieu merci! qu aucune 
qui ſoit au monde. Quant à celle-ci, en montrant 
PFautre, c'eſt celle qui a ere caſſee, vous voyez lëtat 
deſeſpere dans lequel elle eſt; le Chirurgien qui 
a été appelle, n'y a rien fait. Il a ẽtè mande pour 
remettre une jambe fracturèe; mais il na ſu, ni 
connoitre une fracture, ni la panſer. » 

« Apres avoir ainſi exhale ſon indignation 
dans les termes les plus farts & les plus offen- 
ſants , il pria quelques - uns des jeunes Chi- 
rurgiens , de vouloir bien panſer fa jambe caflce, 
(en deſignant fa jambe ſaine) parce qu'elle lui 
faiſoit beaucoup de douleurs, depuis qu'elle avoir 
ere tant toutmentèe par Vexamen indiſcret du 
Chirurgien; que & lon n'en prenoit ſoin, elle 
tomberoit dans un Etar deſeſpere, & qu'il ſeroit 
eſtropic pour le reſte de ſes jours. » 

« Le Chirurgien, voyant l'imagination de ſon 
malade dCrangee à ce point, & concevant , da- 
pres laigreur avec laquelle il Vavoit accuſe de s etre 
mepris, qu'il ſeroit, au reſte, plus ſar de ſe preter 
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à ce qu'il defiroit, puiſque la raiſon & Ihuma- 
nite le demandoient également, conſentit que 
les jeunes gens euſſent pour lui la complaiſance 
qu'il exigeoit, & qu ils miſſent un appareil ſur 
* jambe ſaine. * 

« De ce moment, le blefſe devint calme & 
raiſonnable dans tous les points. La cure eut un 
plein ſucces. La croute, formce par le ſang & les 
plumes, tomba d'elle-meme ; la plate ſe trouva 
alors gucrie, & le cal parfait. Legon a jamais me- 
morable pour les Chirurgiens! Exemple frappant 
de la foibleſſe de la raiſon humaine, de Timper- 
fection de notre Art tant vante, & du pouvoir 
de la Nature! » 


enn 
Reflexions ſur la luxation de Pepaule. 


La réduction de I'cpaule luxce , demande plus 
d'adreſſe & de legerete que de force, puiſque 
Fexperience prouve qu'elle peut s effectuer par le 
ſeul relachement des muſcles. L'inſtrument , ap- 
pelle ambi , eſt a peine connu aujourd'hui. Je me 
rappelle qu'un malade ayant Vepaule demiſe, fur 
amene a I'Hopital Saint - Barthelemi, & qu'avec 
mes mains ſeules, & aſſiſtè de quelques-uns des 
ſpecateurs , j en fis la reduction très- facilement. 
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Un Chirurgien avoit vu ce malade avant qui fl 

entrit 4 I'Hopiral ; mais il refuſa de Sen meler, 
diſant qu'il n'avoit pas ſes inſtruments ſur lui. 

On peut aſſurer que l paule eſt demiſe, quand 

le malade ne peut approcher le coude de ſon 

cote, & quand il y a une cavite conſidèrable, 

ou une depreſſion profonde ſur le ſommet de 


Tepaule (a). 


* 


(a) Le malade ne peut approcher le coude de ſon cor, 
que quand le bras eſt lux en bas & en dedans; car lorſqu'il 
eſt luxe en dehors, le coude s approche au contraire des hy- 
pocondres ou du core; & le malade ſouffre lorſqu on Eloi- 
gne ſon bras de la poitrine. Mais la cavité exiſte dans ces 
trois eſpeces de. luxations. 

Au reſte, il ne faut pas perdre de vue que ce ne ſont ici 
que des Obſervations ſur la Chirurgie & ſur les Maladies 
Chirurgicales ; & point du tout un Traits ElEmentaire, j | 
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Obſervations ſur la Pierre des reins & de la veſſig 


L Es maladies des voies urinaires ſont très-com- 
munes & tres-douloureuſes. Lorſque la pierre eſt 
formée dans les reins, & qu'elle eſt entrainée à 
travers les ureteres pour deſcendre dans la veſſie, 
la douleur eſt des plus cruelles, & très- difficile 
a ſupporter, parce quelle eſt due à la ſubite & 
forte diſtenſion des petits tubes nerveux des ure- 
teres, dont le diametre eſt ſi ctrois, que Vurine 
ne peut etre charrice dans la veſſie que goutte 2 
goutte. 
ARTICLE PREMIER» 


De la Pierre, etant encore dans les reins: 
1 
Traitement pendant Pacces. 
Pour faciliter la deſcente de la pierre dans la 


veſſie, il y a des Auteurs qui ont recommandè 
des diurcriques puiſſants & d autres liqueurs for: 
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tes; femedes qui ne ſont pas generalement adop- 
res des Praticiens judicieux , puiſqu ils leur ſubſ- 
tituent communement les huiles relachantes ano- 
dines, le Bain chaud, les remedes lubrehiants , & 
Sen rapportent au temps pour la dilatation lente, 
& par gradation des voies urinaires. 

« Quand les concretions calculeuſes, dir le 
Docteur MAD, formees dans les reins, s enga- 
gent dans les ureteres, cette circonſtance e 
beaucoup de prudence & de menagement. Ceſt 
une erreur commune en pratique, que de croire 
qu'il faille donner de forts diureriques & à grande 
doſe, dans la vue d'entrainer la pierre & le gra- 
vier avec Purine. On remplit bien plus ſurement 
cette intention, dans la plupart des cas, par le 
moyen des remedes relichants & lubrehants , ſur- 
tout ſi les douleurs étant violentes , on a fait pre- 
ceder la ſaignèe, & ſi Von a adminiſtre, par in- 
tervalle , les anodins. Car la pierre ne fort ja- 
mais dans le temps où le malade ſouffre le plus: 
on la voit ſouvent ſortit au moment où l'on s'y 
attend le moins, lorſque les douleurs ſont ceſ- 
ſees; & c'eſt preſque toujouts avec l'utine. Il eſt 
facile d'en ſentir la raiſon. Dans le temps de la 
douleur, les parties , qui en ſont le ſiege, ſont en 
contraction, & ce n'eſt que quand [acces eſt paſle, 
qu'elles reprennent leur premier erat, & qu elles 
peuvent remplir convenablement leurs fonctions. 
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. Ceſt ici que quelques grains d'opium , diſſous 
dans 5 ou 6 onces de décoction commune, ou 
plutõt une decoction de tete de pavot blanc, peu- 
vent ètre donnes en lavement. Ce lavement ſoulage 
d'une maniere marquee les douleurs, & procure ſou- 
vent de grands avantages. Cependant il eſt des cas ou 
les douleurs , Erant ceflces , on peut adminiſtrer 
les diureriques forts , mais avec la precaution d'en 
ceſſer Vuſage auſſi - rot qu'ils. ont produit leurs 
effets. 5 | | 

„Pendant toute la maladie, il faut tenir le 
ventre libre; & dans les cas de conſtipation, il 
faut adminiſtrer des lavements avec la rereben- 
thine, & purger quelquefois avec une infuſion de 
ſene 8& de manne. Mais il faut s abſtenir de re- 
medes cathartiques forts. - 

« Parmi les labrefiants, recommandes ci-deſſus, 
les principaux ſont Ihuile d'amandes douces , le 
ſirop de guimauve, les Emulſions, &c. auxquels 
il faut ajouter le bain tiede; & parmi les diu- 
retiques puiſſants, il faut donner la preference 3 
la rercbenthine & au ſavon. Tel eſt le traitement 
qu'on doit preſcrife pendant le paroxiſme de cette 
maladie. | 
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b. II 


Traitement de la Pierre des reins apres Pacces. 


Dans l'intervalle des acces , il faut que le ma- 
lade faſſe de Texercice; qu'il aille à cheval tous 
les jours ſans ſe fatiguer; qu'il prenne des ali- 
ments doux & de facile digeſtion; qu'il boive du - 
vin tres-trempe , ou de la petite bierre nouvelle, 
que Ion peut rendre plus ſalutaire, en y faiſant 
infuſer des feuilles de lierre rampant , tandis 
quelle fermente. » | 

« L'hydromel eſt encore une boiſſon rr&s-conve- 
nable ; car le mie! eft un excellent diurerique. 
Une cuillerte. de miel dans un ou deux verres 
d'infuſion de racine de guimauve, eſt ſinguliere- 
ment propre 4 nettoyer les reins, fi Fon en fair 
uſage pendant un temps convenable. Le malade 
doit toujours donner la preference aux vins les 
plus doux, les plus legers, & à Peay de riviere 
ou courante. Car, dir PrNE, celle de ſource 
doit &re rejertce , lorſqu elle laiſſe une croute 
epaiſſe ſur les parois des vaiſſeaux dans leſquels 
on la fait bouillir. » Cuvres de MEAD , tome III, 
6hap. 10. 
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De la Pierre &tant dans la veſſie. 


' Lorſque la pierre eſt deſcendue dans la veſlie 
les remedes, propoſes par les Empiriques pour la 
diſſoudre , ſont en grand nombre, parmi leſquels 
ceux qui ont acquis le plus de reputation , la 
doivent au ſavon prepare avec les cendres grave 
Ites : remede d'une grande cauſticité, & conſé- 
quemment tres - prèjudiciable aux parois tendres 
& nerveuſes de Veſtomac. Auſſi ceux qui, ayant 
plus de raiſon & d'humanite que les autres, preſ- 
crivent ce remede „Tadminiſtrent - ils dans du 
bouillon, qui, par la propricte qu'il a d'envelop- 
per les ſels lixiviels, en cmoulle , en grande para 
tie, le ſtimulus. 

Cependant donne , meme avec toutes les pré- 
cautions que la prudence exige , ce remede a tou- 
jours des effers violents, qui forcent à en ſuſ- 
pendre Vuſage par intervalle. C'eſt pourquoi les 
Praticiens habiles, qui ſont plus attaches a leurs 
malades, & plus jaloux de leur reputation que 
ceux qui n'agiſſent qu au haſard, $'ils ſe trou- 
vent dans la neceſlite de le preſcrire, non- 
ſeulement ne l'emploient qu'a la doſe conve- 
nable, & avec tous les mEnagements neceſlaires, 

mais 
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mais encore ils eſſaient en general , avant que 
d'en venir a celui-là, d'autres remedes dont ils 
n'ont rien a craindre, & qui cependant contri- 
buent beaucoup, & peut - tte plus que le pre- 
tendu ſpecifique lui-meme, a ſoulager le malade. 

Pluſieurs Medecins ont cherche a decouvrir un 
remede efficace , & cependant doux, contre cette 
maladie. Ils ont fait a cer égard des experiences 
ſans nombre. Ils ont rrouve quelques diſſolvants 
de la pierre ( hors de la veſlie,) dont les uns la diſſol- 
vent ſur le champ, tandis que d'autres deman- 
dent un temps plus ou moins conſiderable, avant 
que de produire cet effet. Mais ils ont étè juſ- 
qu' au point de ſe tromper enx-memes. Un Empi- 
rique a preſque reuſſi, au moyen d'un tour de paſſe- 
paſſe, a faire croire qu'il avoir trouvè le diſſolvant 
de la pierre dans la veſſie. Voici comme il sy prit. 

Ayant fait aſſembler pluſieurs perſonnes, il leur 
dit qu'il avoit une petite fiole dans ſa poche, con- 
tenant une liqueur qui diſſolvoit indubitablement 
la pierre dans la veſſie. Il declara en meme: temps 
que ce remede ẽtoit abſolument incapable de nuire, 
& qu'il pouvoit ètre donne en toute ſurere, meme 
à un enfant. Ceux qui eroient preſents, virent 

cet homme verſer la liqueur dans un vaiſſeau dans 
lequel &toir une pierre, qui fut diſſoute preſque 
ſur le champ, à leur grande ſatisfaction. Cepen- 


dant ils reſolurent de pouſler a * ce Charlaz 
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tan. Il avoit dit qu'il avaleroit la liqueur, pour 
convaincre les ſpectateurs de I'innocuite de ſon ſpe- 
cifique : : 1] but en effet le fluide en leur preſence 
& à leur grand ẽtonnement. Mais ayant cherche 
2 reconnoitre ſur le champ la fourbetie, ils lui 
trouverent ſur lui une autre fiole, remplic appa- 
remment de la meme liqueur que celle qui avoir 
diſſous la pierre ſous leurs yeux. Ils le defierent 
de la boire; mais il ne voulut pas y conſentir. Ils 
le chaſſerent de leur preſence , en Taccablant des 
reproches qu'il meritoit. 

C'eſt un grand malheur que nous ne trouvions 
aucun remede qui, introduit dans la veſlie par 
Feſtomac ou par Turerre , ſoit + gh de diſſou- 
dre la pierre fans cauſer de douleur, & par con- 
ſequent d'inflammation dans les parties par leſ- 
quelles il eſt oblige de paſſer. Il y a pluſieurs annees 
que le Parlement a propoſe une rẽcompenſe conſide- 
rable à celui qui dẽcouvriroit un Lichoneriptique effi- 
cace. Cette recompenſe a ᷑tł accordte & payte (1). 


(1) Je ne puis m empkcher d' obſerver , quoiqu'avec dou- 
leur, que les Membres de la Faculté ont agi alors contre 
la dignite de leur caractere; d abord en Sen laiſſant im- 
poſer, enſuite en portant le Gouvernement à faire em- 
plete, 2 un prix exorbitant, d'un remede de bonne femme, 
ſous prerexte qu'il étoit capable de briſer la pierre dans 
la veſſie, & den entrainer les fragments avec Varine. Ce 
remeds eſt une compoſition de ſavon & de chaux vive pre- 
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Un des malades, choiſi pour faire Ieſſai de ce 
remede , fut examine avant le traitement par des 
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parce avec diferentes ſortes de coquilles; ſubſtance con- 
nue pour Etre cauſtique a un tres-haur dégré. 

Tandis qu'on cherchoit à connoitre la recette de ce te- 
mede, quelques pierres, tires de la veſſie de ceux qui 
en avoient pris, furent paſſtes adroitement de main en main, 
comme une preuve de ſa vertu Rthontriptique, parce que 
ces piertes avoient des indgalitts & des creux (ar leur ſur- 
face, que Ton imputoit a Veffet du remede. Mais des Mé- 
decins doivent ſavoir que les pierres ſont quelquefois for- 
mees dans la veſſie avec de telles inégalités, de tels creux 
ſur leur ſurface, qu on les prendroit pour de veritables 
Eroſions. L'obſervation m'en a fourni pluſieurs exemples : 
tant la Natute eſt variée dans la formation des coneré- 
tions calculeuſes. 

D'apres les éloges exceſſifs donnés à ce remede nog- 
veau, comme on [appeſloit, il n'eſt pas extraordinaire 
que le Gouvernement ait defire S'en procurer la recette , 
a quelque prix que ce fiir, pour la publier enſuite A Ta- 
vantage du genre humain. Mais ce déſir du Gouvetne- 
ment, lui fait autant d'honneur , qu'il jette de diſcredit 
ſar ceux qui le conſeilloient, puiſqu'ils ne devoient pas 
ignorer que les ſubſtances doudes de qualités capables de 
diſſoudte la pierre, ne peuvent penerrer & ſejburner dam 
la veſſie, ſans nuire à cet organe. 

Comme il ne faut rien déguiſer, & encore moins taire 
la vérité dans une matiere de cette importance, je vais 
dire un mot des experiences faites par le Docteur VWA xrr, 
a ce ſujet. Ce Medeein, apres avoir conſideré les incun- 
P 2 
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Médecins, qui ſentirent diſtinctement la pierre 
avec linſtrument. Ces Medecins furent unanime- 
ment d'accord que c toit un cas favorable a l'ex- 
perience, On commenqa le traitement ſur le champ, 
& on le ſuivit fans interruption pendant pluſieurs 
mois, au bout deſquels le malade dit lui-mème 
etre ſoulage de ſes douleurs, & qu'il lui ſembloit 
etre gueri. Alors les Médecins examinerent de nou- 
veau le malade, & avouerent franchement qu' ils 
ne ſentoient pas de pierre. Un d'eux, a la verite, 
dit que; bien qu'il füt vrai qu'il ne ſentit pas 


— 
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venients, & quelquefois les accidents, qu'entraine uſage 
de ces ſpecifiques tant vantes, reſolut de retrancher da 
remede ci-deſſus, le ſavon, & d'eſſayer quelle ſeroit la 
vertu de feau- de- chaux pour diſſoudre la pierre. I! verſa 
q abord ſur des fragments de calculs, de Feau preparte 
avec de la chaux vive commune. Il eſſaya enſuite la pro- 
priété de la chaux animale & il répeta ſes experiences 
avec celle d'Ecailles d'huitres & de pëtoncles bien calci- 
nces, dans la proportion d'une livre, diſſoute dans 
7 ou 8 pintes d'eau. Il obtint du ſucces de une & de 
autre eau · de- chaux; mais il dècouvrit bientòt que celle 
preparee avec les Ecailles d'huitres & les pétoncles, toit 
plus puiſſante pour diſſoudre les calculs que I'cau-de-chaux 
ordinaire. La doſe qu'il recommande eſt de 4 pintes par 
our pous un adulte, & moins a proportion pour les en- 
fants. Il s tend avec complaiſance ſur les heureux ſucces 
de cette methode. Toute cette diſſertation eſt digne d tre 
Inc. Map, Cares, vol, III, chap. 10. 
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de pierre, il ne pbuvoit cependant croire qu'il fur 
poſlible que ce remede eur diſſoute. Cette aſſertion 
ſur un fait qui paroiſloit auſſi bien prouvè, le fit trai- 
ter d'opiniatre. Mais le malade erant venu à mou- 
rir bientor après, la veſſie fur ouverte, & l'on 
n'y trouva pas de pierre. Alors le Medecin incre- 
dule prend la veſſie par le fond, la ſecoue, & 
fait entendre très- diſtinctement un bruit ſembla- 
ble a celui de pluſieurs pierres qui ſe heurteroient. 
Je penſe, dit-il, qu'il y a des pierres; & bien- 
cot il ajouta d'une maniere triomphante; en voict. 

Ce que l'on peut dire a cet égard, c'eſt qu'il 
paroit qu'il y avoit pluſieurs pierres dans cexe 
veſſie, qui, par leur poids & par la preſſion qu elles 
out exercée ſur la membrane delicate de cet or- 
gane, ſe ſont forme elles-memes des kiſtes on 
des poches, dans leſquelles elles ſe ſont rrouvees 
fixces; & il eſt à preſumer que c'eſt a cette cir- 
conſtance que le malade a été redevable de la- 
ceſſation de ſes douleurs. Evenement heureux , 
quelle qu'en fbir la cauſe ! Le Docteur HuxrEn 
montroit , dans ſes Lecons publiques, ces calculs 
encore enchafſes dans leur kiſte. Il en donnoit 
I'hiſtoire que je viens de rapporter en abrege , 
autant que ma memoire a pu me le permettre. 

Un particulier de mes amis a rendu, dans Veſ- 
pace d'une annte, pluſieurs petites pierres qui, 
ſelon opinion de MM. HuxrEA & CRVUIXsHA NE, 
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s etoient formees dans les reins, Il paſſoit tous les 
jours beaucoup de gravier, avec ſes urines, qui 
eroient tres-colarees , & ſouvent ſanguinolentes. 
Sa conſtitution en fut derangee,, & un uſage trop 
frequentd'eay, procuree par le moyen dune pompe, 
acheva de ruiner fa ſante. Il ſe mit alors au mielʒ il en 
prenoit pluſieurs fois le jour dans du the ou dans une 
autre boiſſon, de ſorte qu'il en conſommoit une livre 
par ſemaine, s abſtenant de boite de l'eau, & 
prenant à la place, de la petite biere trois fois 
par jour. Par ce moyen, il ſut, au bout de quel- 
ques mois, delivre de ſes calculs. Mais il rend 
tous les jours une grande quantite de matiere fa- 
blenſe : effet que l'on doit fans doute attribuer 
à ce regime, puiſque cette matiere fort avant 
qu'elle ait eu le temps de prendre la texture ſo- 
lide & calculeuſe. 

M. SmrTH a donné ſur la pierre, une diſſer- 
tation tres-conciſe & très- bien faite. « La cure 
de la pierre, dit il, peut ètte, ou radicale , ou 
palliative. La cure radicale conſiſte a extraire la 
pierre ou à la diſſoudre. La palliative a diminuer, 
ou à faire diſparoitre Vatrocite des douleurs. 

On peut extraire la pierre par l'operation ap- 
pellee Lithozomie ; ou bien elle peut, dans quel- 
ques circonſtances, tre diſſoute par les prepararigns 
de chaux. Le ſavon de Veniſe peut etre pris à 
la doſe de deux, quatre & meme fix gros matin 
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& ſoir, & Ton peut boire tous les jours depuis 
un demi-ſetier juſqu à trois pintes d eau- de- chaux, 
coupe avec la quatrieme partie de lait. On pallie 
les ſymptomes urgents avec des opiates adminiſ- 
tres par la bouche, ou en lavements ; avec de 
doux laxatifs, & des remedes mucilagineux rela- 

chants, &c. ( Formules de Remedes.) 
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SECTION IV. 
Obſervations ſur les Deſcentes. 


L A hernie , deſcente ou rupture, eſt une mala- 
die beaucoup plus commune qu'on ne-le penſe or- 
dinairement. Comme elle eſt quelquefois hered1- 
taire, on la tient ſecrete; car on n'aime a divul- 
guer, ni ſes infirmites, ni celles de fa famille. 


$. I. 
Seuls cas qui neceſſitent Voperation, 


Quand Tinteſtin a ere quelque temps étranglé, 
de forte que les matieres ne peuvent obtenir de 
paſlage, & qu'on ne peut le faire rentrer dans le 
ventre, [operation avec le biſtourt devient de neceſ- 
ſitè abſolue. Il eſt cependant beaucoup a defirer que 
cette operation ſoit moins frequente, & qu'un jour 
on s' en paſſe abſolument. Car elle eſt par elle-meme 
rres-dangercuſe , & le devient encore davantage, 
ctant communement differce trop long- temps. Elle 
demande une connoiſſance parfaite & meme mi- 
nutieuſe, de la ſtru cture anatomique des parties 
affectces: elle exige une main très- adroite & tres- 
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ſure. L'inſtant precis ou il faut opèrer, eſt un ob- 
jet de la plus grande importance a connoitt®, & 
demande un jugement exquis & profond (1). 


g. II. 


Moyens qu'il faut tenter avant que d'en venir d 
Poperation. 


Les lavements de fumee de tabac ont été quel- 
quefois employes avec ſucces dans ce cas , & peut- 
etre reuſſirotent-1ls plus ſouvent, fi on les admi- 
niſtroir des que I'ttranglement eſt manifeſte , au 
lieu de differer preſque roujours juſqu'a ce qu'il 
ne ſoit plus remps. 

On ſe ſert pour adminiſtrer cette eſpece de la- 
vement, d'un ſoufflet a large tube, ou d'une ſe- 
ringue tres-ample , (la boite entrepor, ſi utile aux 
noyes, ft multiplièe dans Paris & dans nos Pro- 
vinces, contient une machine tres - propre a cet 
uſage, ) au moyen de laquelle on introduit & Fon 
fait penetrer, a travers les inteſtins enflammes ou 


(1) Lorſqu'en touchant la tumeur , on entend diſtinc- 
tement un crepizus , nous pouvons aſſurer que loperation 
a été differce trop long-remps, & qu'alors elle ne pour- 
roit que compromettre I'Operateur : I'emphyſeme Etant un 
ſymptome infaillible d'une gangrene inſtante. 
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engourdis , une grande quantitE de fumée de cette 
plante puiſſamment irritante. Ce qui produit fre- 
quemment une copieuſe evacuation de matiere 
endurcieꝰ & la rentrèe de la deſcente, lors meme 
que tous les autres moyens ont etc tentés en vain. 

Quelques Chirurgiens preferent, a la fumèe de 
tabac, infuſion de cette plante, qu ils adminiſtrent 
en lavement, avec un egal ſucces. On fait cette 
infuſion en verſant une pinte d eau bouillante ſur 
un gros de tabac. | 

M. Porr, dans ſes Obſervations Chirurgicales , 
recommande l application des re ſolutifs froids, (que 
M. Suaxr regarde cependant' comme d'un ufage' 
dangereux) & les prefere aux relachants tiedes, tels 
que les cataplaſmes qui n ont aucun effet au- delà de 
la peau, & ne peuvent detruire la conſtriction for- 
mẽe pat le tendon de Vanneau. 1] faut prevenir les 
Praticiens de ne pas abuſer des preſſions reiterces 
ſur les hernies, pour tacher de les faire 'rentrer. 
Il faut regarder toutes ces tentatives comme très- 
haſardèes quand Vinteſtin' eſt enflamme , & qu il 
y'2 de la probabilite de craindre la gangtene. 

Je rai point ici intention de deſapprouver. 
tous les moyens doux d' effectuer la reduction ma- 
nuelle; tels que de faire prendre au corps une poſi- 
tion = TY de conſeiller au malade de re- 
tenir ſon haleine, &c. : moyens que on peut conti · 
nuer auſſi long - temps qui'il eſt poſſible dien at · 
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rendte- raiſonnablement du ſucces. Les ſaigntes 
juſqu'a defaillance, en produiſant un relichemenr 
general., ont ſouvent procure cette reduction fi 
ardemment delirce. | 

« La reduction avec la main, dit M. Syary , 
doit erre faite ayec de grandes precautions. Dans 
la bubonocele., nous tachons toujours de pouſſer 
les parties vers Lilium, direction qui eſt celle de 
la deſcente : nous ne comprimons pas trop rude- 
ment, & nous ne ceſſons pas trop tot nos tenta- 
tives, parce que nous reuſſifſons frequemment , 
quoique lentement, par ces preſſions long-temps 
continutes. » Recherches critiques , &c. p. 22. 


S. III. 


Importance des bandages. 


Toute perſonne qui a une deſcente ſuſceptible 
de retour, doit porter un bandage convenable, 
pour prevenir la ſortie des parties; & il faut 
qu'elle le porte conſtamment , puiſque fans cette 
precaution , elle ſe trouve 4 chaque inſtant expoſce 
2 perdre la vie. Cette precaution eſt d'une telle 
importance, qu'on ne ſautoit trop repeter ce con- 
ſeil (1). II faut également avoir la plus grande at- 


— 
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(1 ) « La bubonocele , C'eſt- A- dire, la deſcente ſitułe dans 
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rention d empẽcher que l'inteſtin ne gliſſe point ſous | 
le bandage; la preſſion que celui-ci cauſeroit, feroit 
ſouffrir des douleurs exceſſives, & entraineroit les 
ſuites les plus facheuſes. C'eſt ſut- tout aux peres 
& meres qu'il faut donner ce conſeil, pour qu ils 
le ſuivent en faveur de leurs enfants: les hommes 
fairs doivent etre 'portes par le ſeul ſentiment de 


leur propre conſervation, à Eloigner un ſi grand 
malheur. 


Les jeunes gens peuvent eſpèrer une gueriſon | 
radicale & parfaite , $'ils portent un bandage auſſi- 
ror que la maladie eſt declaree, parce que ſouvent 
cette application procure I'union & la conſolida- 
tion des ouvertures des anneaux du bas ventre. 
Dans un age plus avance, ce moyen n'eſt que 
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Vaine, obſerve M. SHaxe , eſt une maladie frequente , 
mais qui, le plus ſouvent, ſe guerit par les propres for- 
ces de la Nature, parce qu'a meſure qu'on s&loigne de 
Fenfance, les muſcles de labdomen & les tendons des an- 
neaux, acquierent de la force, & refiſtent a une nou- 
velle chute de l'inteſtin. Un enfant d' environ deux ans, 
qui a cette maladie, commence à avoir beſoin d'un bandage 
pour contenir la hernie dans le ventre. Ce n'eſt pas que 
la Nature ne cherche à triompher de la maladie dans tous 
les temps de Venfance : mais il ne faut pas perdre de vue 
que, meme dans Vage le plus tendre, un bandage eſt 


2 » fi bn peut Vappliquer ſans incommoder enfant. » 
vid, | 
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palliatif; cependant il peut toujours prévenir de 
grands accidents (1), 


— 
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(1) Un Praticien, dont on parloit beaucoup pour le trai- 
tement des deſcentes, & dont on avoit ſouvent ſulpets 
Thabileté & les gueriſons, propoſa, il y a quelques annces, 
de ſoumetite a Fexamen un certain nombre de malades , 
qu'il diſoĩt avoir gueris radicalement. Ces pauvres gens, 
ayant leurs bandages appliques , & perſuades cux-memes 
qu'ils Etoient parfaicement gueris , ſc preſenterent ; mais 
leur ayant fait ôter leurs bandages , ils virent leur erreur, 
car leurs deſcentes reparurent ſur le champ. | 

Tai deux autres exemples qui temoignent contre la four- 
berie des guëriſſeurs de deſcentes. Le premier eſt celui 
d'un homme qui me fir part de la maniere cruelle dont 
il avoit été traité. Son affaire ne m'&toit pas Etran- 
gere; elle avoit été plaidèe dans la Salle de Veſtminſter. 
Voici le fait. Un Empirique, il y a quelques anntes, lui 
intenta une action, demandant une ſomme exorbitante 
pour le traitement d'une deſcente. Cet homme examine par 
ordre des Juges, ſe trouva n' avoir pas eu de deſcente, 
mais un abces qui fut ouvert avec la lancette; ce que on 
n' auroit certainement pas fait, Sil y eũt eu une deſcente, 
puiſque dans ce cas cette operation cit Ere mortelle. L Em- 
pirique fut condamne. 

Lautre exemple eſt fourni par un fait abſolument ſem- 
blable, & le Charlatan cut le m&me ſort. | 

Il eſt prouve que ces malheureux ajoutent quelquefois 
le meurtre à leurs autres brigandages. On les a vu opé- 
rer hardiment Ces malades qui ne fe plaignoient d aucune 
autre incommodite , que du poids & de la gene de leur 
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Les remedes internes, excepté ceux qui s oppo- 
ſent à la conſtipation, ſeroient abſolument ſaper- 
flus; car ils ne ſervent qu'a tromper , & ne peu- 
vent etre preſcrits que par des -Empiriques. 

Lorſque Tinteſtin n'eſt pas ſuſceptible d'rre 
reduir , & qu'en meme-temps il n'eſt pas Etran- 
gle, il faut conſeiller un ſuſpenſoir, qui procure 
beaucoup de ſoulagement. 


K 
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deſcente, tandis que cette opt ration ne doit jamais Etre 
faite que dans le cas od la vie du malade eſt en danger. 
Quid non mortalia prctora cogis , 
Auri ſacra fames ! 
( Voyez ſur ce ſujet les Memoires de la Societt Royale 
de Medecine, { Avis au Peupie, la Midtcine Domeſti- 
gue , Cc.) 
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SECTION V. : 
Obſervations ſur Puſage & Pabus des Bougies. 


Un jeune homme attaque d'une diarrhte con- 
tinuelle, qui Lavoit reduit au dernier état d'&- 
rifle , m'envoya chercher, à la priere de celui 
qui l'avoit traite juſqu'alors. 

L'urine qui paſſoit par Turetre en tres - petite 
quantitè, nous fir ſoupgonner une ouverrure qui 
devoir communiquer entre Vuretre & le rectum. 
Nous voulumes nous ſatisfaire ſur ce point; & 
ayant vu que nous ne pouvions avoir de doute 2 
cet égard, nous ingroduiſimes la ſonde d'argent 
flexible, & nous fimes ſortir une quantite confi- 
derable d'urine. Comme il ẽtoit neceſaire de laiſ- 
ſer un inſtrument dans le canal pour le tenir 
ouvert, afin que urine put s &couler 2 meſure 
qu'elle ſe ramaſſoit, nous ſubſtituames à la ſonde 
une bougie creuſe, enduite dhuile, comme cela 
ſe pratique. Cette bougie ne cauſa point de dou- 
leur, & aida la Nature a la gueriſon de la plate, 
RE elle en derruiſoit la cauſe, c'eſt - a - dite, 

irritation, ſans ceſſe renouvellèe par les ſels icres 


de I urine. Auſh le malade fut- il gueri en un mois, 
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& bientõt après il recouvra fa premiere ſante & 
ſa premiere vigueur. 


§. I. 
Precautions que demande l introduction des Bougies. 


L'introduction d'une bougie dans le canal de 
Turetre, demande en general beaucoup de precau- 
tions, parce que cette operation a eu quelquefois 
des ſuites facheuſes, ſur- tout chez les vieil- 
lards. Deux obſervations fingulieres de ce genre 
ſont venues à ma connoiſſance. La premiere eſt 
celle d'un homme de 30 ans qui, au lieu d'une 
bougie telle que celle que Ion emploie en Chi- 
rurgie, fit uſage d'une petite bougie de cite com- 
mune (1), dont d'ailleurs il faiſoit commerce. 


bh. 


(1) Les anciens Chirurgiens employoient dans ces cas, 
de petites bougies de cire; mais il arrivoit que cette cire 
ſe fondoit dans Vuretre, & la mèche ſe brifoit en la re- 
tirant, de ſorte qu une portion reſtoit dans le paſſage. Les 
dangers qui en reſultoient, les ont fait abandonner de- 
puls long- temps. On leur a ſubſtirus un petit morceau de 
linge, trempè dans de la cire ou dans un emplätre fondus , 
& roule en forme de bougie. Ces bougies ſont de toutes 
groſſeurs, depuis celle d'une Cguille , juſqu'à celle de la 
ſonde la plus forte. Les Chirurgiens avoicnt commence par 
faire des bougies avec le plomb & les còtes de baleine. 
Voyez les Recherches critiques de M. SHarr, (Nous 


Mais 
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Mais cette bougie lui cauſa de la douleur, & pto- 
duiſit de Finflammarion. Auſſi y renonca-r-il de lui- 
meme , avant que d'en avoir Epronve des acci- 
dents plus conſiderables. La ſeconde obſervarign , 
eſt celle d'un homme de 60 ans, pauvre dupe! 
qui, au lieu de n'introduite la bougie, que par 
gradation, afin de n'exciter, ni douleur, ni irrita- 
tion, ſeule methode qui ſoit raiſonnable , ſure & 
ſalutaĩre, crur que, pour ſe delivrer de fon mal, 
il falloit le violenter. La gangrene de Vuretre & 
de la veſſie fut la ſuite imm4diare de cette im- 
prudence , & cet homme moutut le jour ſuivant. 


§. II. 
Qualites & propridces des Bougies en general. 


On a beaucoup parlè des bougies, & beaucoup 
Ecrit ſur leurs qualites ſpecifiques. M. Daran, 
qui en a rendu Vuſage general, mérite certaine- 
ment qu'on applaudiſſe à ſes efforts, puiſque les 
affections de l'urette & de la veſhe , les reten- 
tions & les ſuppreſſions d' utine, maladies ſi cruel- 
les, ont été, & ſont journellement & heureuſe- 
ment gueries par ces remedes. Cependant , comme 


* _ —_—— . 
2 jr" "IE 


avons, à Paris, hed gomme mo dont on - 
tire un parti tres-ayantageur, ) 


—ͤ»— 
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M. Darxax' deſiroit sen conſerver la diſtribution 
excluſive , il vantoit ſes bougies, & vouloit qu'elles 
euſſent des vertus ſuppuratives, balſamiques, deter- 
ſives, ſpecifiques, & d autres non moins importan- 
tes (a). Ce qui a porte pluſieurs Chirurgiens , qui 
les avoĩent employes avec ſucces, a chercher a en 
decouvrir la compoſition, & ce qu'ils ſe ſont imagi- 
nes avoir fait; ne voulant pas reflechir qu'il peut y 
avoir beaucoup de preparations de ce genre, capables 
de produire &-peu-pres les memes effets. Les bougies 
de M. Daran ſont d'une conſiſtance convenable , 
& ont une vertu adouciſſante : or, il eſt reconnu 
aujourdhui univerſellement, que c'eſt uniquement 
dans ces deux qualites que conſiſte principalement 
la vertu des bougies en general, 

L'ingenieux Erranger a l'adreſſe de perſuader 4 
ſes malades , que ſes bougies excitent la ſuppura- 
tion, & par ce moyen, emportent, detruiſent le 
venin cache. C'eſt que ſes malades ne ſavent pas 
qu'une bougie quelconque , cauſe un ecoulement 
des qu'elle eſt introduite dans Vuretre , meme chez 
ceux qui n'onrt jamais eu aucune maladie dans ce 


— 


(a) M. CrARE ignoroit apparemment, lorſqu'il Ecrivir 
cet article, que M. DARAN a publié la compoſition de ſes 
bougies, pluſicurs anndes avant ſa mort. Elle eſt conſignèr 
dans pluſicurs Ouvrages; notamment dans le Journal de 
Meaecine , & dans la Medecine domeſtique. 
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canal. Faute de cette connoiſſance, ils ſe font 
laiſe leurrer par ſa doQrine ſpecieuſe & rres-plau« 
ble. | 

$. IIL 


Temps que la Bougie doit reſter dans le canal de 
Puretre. | 
Aptès avoir introduit la bongie, M. Danan 
eſt dans Vuſage de la laiſſer dans Vuretre pendant 
cinq ou (ix heures; au bout deſquelles il retourne 
chez le malade pour la retirer. Alors il fait voir 
qu'elle eſt couverte d'un mucus, qu'il appelle ma- 
tiere de ſuppuration , excitce par les vertus me- 
dicinales de fa bougie. 
Cependant quelques Chirurgiens ne laiſſent point 
la bougie dans Vuretre plus d'une ou de deux mi- 
nutes, & trouvent qu'elle reuſſic mieux que ſi elle 
y reſtoit plus de temps. D'autres, quand Verran- 
glement eſt conſiderable & opiniarre , la tiennent 
dans le canal plus long-remps ; & lorſqu'elfe n'oc- 
caſionne pas de douleurs, nous devons en conclure 
hardiment qu'elle ne fait pas de mal, & qu'au con- 
traire, elle procurera probablement du bien (1). 


— — 


lt. 


— —_—_ . 


— 


(1) Quand on laiſſe la bougie long-temps dans furetre, 


fl faut la retenir en- dehors par un cordon, de crainte qu elle 


ne gliſſe dans la veſſie. Le Docteur HoNr a (t une fois ta- 
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' Une bougie d'une groſſeut convenable, c'eſt- 
à-dire, comme une plume de corneille , s intro- 
duit en general plus facilement que ſi elle etoir 
plus mince, parce que dans celles de ce dernier 
calibre, Vextremite erant tres-aigue, eſt ſuſceptible 
de penetrer dans les lacunes de l'uretre, & d'y cau- 
ſer un dechirement. Cependant lorſque ſon diame- 
tre eſt tres-contracte , ce-qui peut arriver en raiſon 
de Vepaiſſeur de ſes parois membraneuſes, alors 
il eſt abſolument neceſſaire d'employer , pendant 
3 1 , une bougie très- fine. 


— 


moin de cet accident, pour lequel il fut appells en conſulta- 
tion avec Sir Ceſar Haw x1xs. La bougie s toit gliſſte d'elle- 
meme dans la veſſie pendant la nuit. Ils tenterent tous les 
moyens connus, entr autres le bain tiede dans lequel ils firent 
mettre le malade, en lui conſeillant de retenir ſon urine, qui 
a la fin forga la bougie de ſortir plice en 2 ou 3 doubles. 
L'emplatre qui la couvroit $'&toit délayé, & il ne reſtoit 
plus que le lambeau de linge. Peu s en fallut qu on n ait te 
oblige d ouVrir la veſſie. 


a 
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Sur la Pratique moderne de PInoculation; 
avec des Remarques ſur la Petite-Verole 
& ſar les Abcès varioleux ; adreſſees en 
forme de Leure , a Ma BUCHAN , Auteur 
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Par M. P. Craxe, Chirurgien. 


Traduit de P Anglois , ſur la troifieme Edition. 
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Graviora morbis patimur remedia. ; 
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LETTER 
A M. BUC HAN, 
AUTEUR DE LA MEDECINE DOMESTIQUE ; 


Sur la Pratique moderne de Inoculation; 
contenant de plus des Remarques ſur la 
nature & le traitement des Abcès va- 
rioleux. 


Mons rzvnz 


JA. lu, avec un vrai plaiſir & une ſatisfaction 
particuliere, votre livre intitule : MEDECINE Do- 
MESTIQUE. Comme, entr' autres maladies, vous 
y traitez de la pertite-verole , naturelle & par ino- 
culation , permettez - moi de vous communiquer 
mes idces ſur cet objet important. 


Les obſervations judicieuſes & pleines d'huma- 


nite, dont votre Ouvrage eſt rempli, vous ont 
acquis Veſtime univerſelle (a), Je Je ſuis heureux de 


— — 


(a) Cet Ouvrage, qui eſt en ecke tres-intEreſſant , 1 46 


traduit en frangois, & a deja eu trois Editions. On trouve 
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rendre publiquement temoignage 4 un merite ; 
auquel , ſans doute , je ne poutrai jamais attein- 
dre, mais que je ne puis m'empecher dadmirer 
& d'avouer. 

Vous obſervez avez raiſon, que Tinoculation 
ne peut devenit eſſentiellement utile que quand 


elle ſeta univerſelle; & vous apportez en preuve 
qu'il meurt actuellement plus de monde chaque 
annce de la petite - vèrole, qu avant que Iinocu- 
lation füt connue. Triſte veritè! qui demande l at- 
tention de tout ètre penſant, qui vit en ſociëté. 
Comme J Etat doit retirer les plus grands avan- 
tages de l'inoculation, il eſt d'une police eclairee 
den favoriſer la pratique par toute eſpece d'en- 
couragement. Pour cet effet, il faut accorder des 
prix & des diſtinctions honorables a tous ceux 


_— 


cette troiſieme Edition en; vol. 89, a Paris, chez FRovits, 

Libtaire, quai des Auguſtins. On previent le Public, qu'il 

circule dans le Royaume, & patticulifrement dans les Pro- 

vinces meridiovales, quelques Editions contrefaites de la 

Traduction de la M#pzcrxnes poaresrTrqus , dont une en 

7 vol. in-12; & ung autre en; vol. in- 8. Ces Editions ont 

le dèfaut de toutes les contrefactions, celui d'erre très- incor- 

rectes. Or, il n'eſt perſonne, pour peu qu'il veuille y réflé- 

chir, qui ne ſente dans quelles ſuites facheuſes peut entrat- 

2 ner la plus petite faute d'un livre de Médecine. Il n'y a donc 

* d Edition veritable , & ſur laquelle on puiſſe compter, que 
celle qui ſe vend 2 Paris, chez le Libraire nomme ci deſſus. 
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qui, jufqn'a un certain point, contribuent 4 la 
propager. Les gens de l'art, qui inoculeroient le 
plus d'individut, particulicrement de pauyres, dans 
un temps donn, devroient ere rẽcompenſẽs, pro- 
portionnẽ ment aux efforts qu ils auroĩent fairs, pour 
etendre Puſage de cette heureuſe decouverte, qui, 
daprès votre temoignage, conſerve plus de ſujets, 
que ne font tous les remedes de la M&decine (a). 
Chez les Romains , celui qui conſervoit la vie 
2 un ſeul Citoyen, recevoit une couronne civi- 
que. Les inſtructions que vous avez dgnnces ſur 
la petite - verole ſeule, ſauveroient la vie à des 
milliers de ſujets, fi elles croient miſes en pra- 


, 
—— 


— 


(.) LAngleterre enviera fans doute à la France, d'avoir la 
premiere donn ce bel exemple d emulation, quand elle ſaura 
que Lovis XVIa accorde des Lettres de nobleſſe a M. Gx op, 
Medecin de Beſangon, pour avoir inocule plus de vingt- cinqꝗ 
mille perſonnes. Dans Vexpole des motifs qui ont ports le 
Roi a rEcompenſer, d'une maniere auſſi Eclatante, les ac- 
tions de ce Citoyen, eſtimable à tous Egards, il eſt dit... 
Mais c'eſt principalement en levant, à force de ſoins, de 
ſuceꝭs & de deſintireſſement , les obſtacles multipliâs que / on 
oppoſoit , dans ſa Province, @ / introduction de la Methode 
ſalutaire de I Inoculation, qu'il e plact au nombre des 
bienfaiteurs du Pays. Auſſi, dans ſes armoiries, lit-on cette 
deviſe : Variolis inſitione domitis ; & au deſſous: XX XX. 

Ces Lettres de Nobleſſe ſont dates du mois de Mars 1783. 
Voyez I'Eloge de M. Gixop, par M. Vica-d'AzIR, lu & 
Aſſemblèe publique du 3 i Aoũt 1784. 
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tique. Vous devez donc gouter une ſatisfaction 


interieure , bien preferable a la jouiſſance des ré- 
compenſes, quelqu honorables qu'elles ſotenr. 


One ſelf-approving hour whole years out-weighs , 
Of ſtupid ſtarers , and of loud huxzas ; 

All fame is foreign , but of true deſert : 

Plays round the head, but comes not to the heart (a). 


Ces vers, Monſieur, furent compoſes par Port, 
dans un moment où il méditoit, non ſur le ca- 
ractere de ces Heros qui ne vivent que pour la 
deſtruction du genre humain, mais ſur celui des 
bienfaiteurs publics; de ces hommes, dont les 
vues ſemblables aux vorres, ſont dirigees vers la 


conſervation & le bonheur de leuts ſemblables. 


Non tu corpus eras ſine pectore. 


Dans un Eſſai, public il n'y a pas long: temps (5), 
ſat fair obſerver qu'il ny avoit pas de moyens 


— 


(a) Une heure d'approbazion de ſoi - mme, lemporte ſur 
des ſiecles ? admiration ſtupide & d' applaudiſſement tumul- 
tueux. Toute reputation eſt Etrangere, A moins quelle ne 
ſoit obtenue par le vrai merite : ſans cela, Fencens qu'elle 
exhale, tourne autour de la tete, & ne va point aw cœur. 
Porr, Eſſai ſur ! Homme, Epitre quatrieme. K vs 

(5) M. CI ARI parle ici des Obſervations fur les abedbs 
& ſur les plaies en general, que l'on trouve ci - devant 
pages 127 & ſuiv., & auxquelles if avoit denné, dans les 
premieres Editions, le titre d Eſai, &c. 
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qu'on ne dut employer pour exciter & favoriſer 
la maturation des abeès quelconques, des qu'il 
faut les regarder comme la criſe d'une fievre, oc- 
calionnee par une cauſe interne (1). Cette doc- 
trine s accorde ſingulicrement avec les principes fon- 
damentaux de notre Art, & je ſuis tres-porte 4 
croire que les abces varioleux doivent etre trai- 
res de la meme maniere que les autres depors (2). 
Mais les aſſertions generales, qu'il ſoit permis de 
le dire, doiventetre recues avec indulgence, comme 
etant ſuſceptibles d'admettre des exceptions ; & 
il faut entendre tout ce que l'on a 4 dire ſur une 
queſtion, & Venviſager ſous toutes ces faces, avant 
que de porter ſon jugement. 
Beaucoup de Praticiens veulent que la fievre va- 


— 


— 


(i) SYDENHam , en parlant des maladics aiguts , dit: 
la raiſon nous apprend , ſi je dois m'en rapporter a mon 
jugement , que la maladie n'eſt rien autre choſe qu'un ef- 
fort de la Nature pour chaſſer au dehors, par tous les 
moyens qui ſont en ſon pouvoir, la matiere morbifique, 
qui Soppoſe au retabliſſement de la ſante. 

(2) Une obſervation , applicable & tous les genres d ab- 
ces, eſt, dit le Docteur Miap, quo l'on doit d'autant plus 
eſperer de ſucces dans la petite-verole , que les puſtules 
tendent davantage à la ſuppuration; & quand cette diſ- 
poſition ne va pas au gre de nos déſirs, il n'eſt pas de 
moyens qu'il ne faille employer pour attirer ſhumeur mor- 
bifique vers la peau. | 
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rioleuſe ſoit une fievre ſui generis , qui doit ᷑tte 
tfaitce d'une maniere particuliere; qu il faut lat. 
raquer avec les röpercuſſifs, & tout tenter par les 
Evacnations , afin de diminuer & d'ancantir ſes 
effets. Cette doctrine de revulfion , reduite en 
pratique, doit ètte regardee comme tres - perni- 
cieuſe; & je crois qu en general, il ſera toujouts 
plus sar de ſe preter aux efforts de la Nature, que 
de chercher à les contratier. 45 extrd intds reding 
malum eſt, | 

Vorre opinion ſur Is preparation à l ĩnoculation, 
& fur le traitement de la petite-yErole commu- 
niquee, diffese conſiderablement de celle du Doc- 

zur Dixs pA. Comme je ſuis aſſez heureux pour 
que mon ſentiment ſe rapporte en general avec 
le votre , ſai extrait pluſieurs paſſages de votre 
Duvrage, a Vappui de ma fagon de penſer. Dixs- 
DALE a Ecrit en faveur d'une pratique differente, & 
ſon livre erant tres-eftime & beaucoup lu, je crois 
auſſi devoir en rapporter pluſieurs paſſages, afin qu on 
puiſſe en porter un jugement ſincere & impartial. 

La diſcuſſion eſt tres-permiſe , quand, au lieu 
d tre motivee par la malignitè ou par l'envie, elle 
n'a pour but que la verite. Les opinions, la pra- 
tique , & non homme, voila quels doivent etre 
les vrais objets des recherches lirteraires. 

Je vais commencer par quelques obſervations 
prcliminaires ſur la preparation a Vinoculation. 


- 
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De ta preparation a PInoculation, 


Dans les premiers temps de l'introduction de 
cette pratique dans le Royaume, la preparation 
n'&roit jamais omiſe. Elle patoiſſoĩt une precau- 
tion convenable & importante pour ſoumettte à 
une operation neuve & ſinguliere. La preparation 
tant faite, on ſuppoſoit que la benignite de la 
petite-verole, qui ſurvenoit, n'eroit pas moins due 
aux remedes qu à la methode d introduire le vitus 
variolique dans la maſſe du ſang, 

Quelques annees s'grant Ecoulces, des Praticiens 
Saviſerent d'inoculer ſans avoir fait preluder le 
ceremonial de la preparation; & quand on com- 
menga 2 ſuivre cet uſage, (que ce fut par haſard 
ou à deſſein, cela ne change rien a la queſtion) 
on trouva que inoculation avoit le meme ſucces 
qu'auparavant. Des-lors on ſe mit 4 reflechir ſur 
le cas qu'il falloit faire de cette preparation, & 
a douter s'il ſeroit neceſſaire de preparer les in- 
dividus qui jouiſſoient d'une bonne ſantéè (1). 

La reflexion ſembloir avoir fait voir que ceux qui 


— — — 


(1) Les rengatives que Lon a Abe pour ſe faire mieux 
porter, que bien porter, ont toujours eu des ſuites fd- 
cheuſes. Nous ne devons pas jouer avec une bonne conſ- 
ticution. 9 


Pd 
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Etolent attaques de quelque maladie grave, n'etoient 
pas des ſujets auſſi propres a Vinoculation, & ne Pou- 
volent Etre gueris en auſſi peu de temps que ceux 
qu on preparoit à cette operation. D'un autre 
core , on remarqua que ceux qui contractoient la 
petite - verole , pendant qu' ils avoient une autre 
maladie, en guèriſſoiĩent auſſi- bien que ceux qui 
prenoient la perite-yerole , jouiſſant d'une bonne 
ſame ; obſervation qui a conſiderablement dimi- 
nue [importance de la preparation, & qui a la 
fin Va fait romber en diſcredit. L'inoculation alors 
Etoit principalement entre les mains de Chitur- 
giens qui penſoient que la preparation Etoit peu 
ou point neceſlaire, & qui àavoient la meme opt- 
nion a4 Vegard des remedes pendant le traite- 
ment (1). 


19, Sentiment de M. BUCHAN » ſur la Preparation 
— 4 Inoculation. 


de Il faut, dites-vous 5 Monſieur, etre bien peu 
au fair de ces matieres, pour imputer le ſucces 
des inoculateurs modernes, 4 une capacite ſupe- 
rieure dans la methode de preparer le malade , 


— 


(1) II convient de remarquer, dit le Docteur Mi Ap, 
que cette maladie eſt ordinairement fi douce, que peu 
d'inocults ont beſoin de remedes; & ce ſentiment eſt aus 
jourd hui celui de tous les Praticiens. 
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& de communiquer la maladie. Il eſt vrai que 
quelques- uns d'entr'eux , dans le deſſein d'enya- 
hir toute la pratique de cet utile preſervarif, ptẽ- 
tendent avoir des ſecrets extraordinaires & infail- 
libles, pour preparer les perſonnes qu on doit ino- 
culer; mais ces prerentions ne ſont faites que 
pour en impoſer à I'tgnorance credule & aveu- 
. gle (1). II ne faut que du ſens commun & de la 
prudence pour ſavoir choiſir le ſujet & conduire 
opération; & les gens ſages & ſenſes peuvent 
inoculer leurs enfants , routes les fois qu'ils le ju- 
geront a propos, à condition pourtant que le ſu- 


jet ſoit en bonne ſante. » ( Medecine domeſtique , 


rome II de la traduction.) 


—_— 


(1) II y a des Inoculateurs, dit le Docteur Bracx , dans 
ſcs Obſervations medicales & politiques , qui preſcrivent une 
preparation difficile & compliqute, compolte d'une diete ſe- 
vere, de remedes mercuriaux, de purgatifs, &c. avant que 
d'en venir a linſertion du virus de la petite-yerole. Cepen- 
dant le Docteur Garri, qui a donne un bon Traits ſur cette 
matiere, fait une remarque, que je crois juſte; c'eſt que 
plus les moyens que Jon emploiera, pour communiquer 
artificiellement la maladie, ſeront ſimples, plus cette ope- 
ration deviendra univerſelle, & plus Vavantage public ſera 


general. On voit des Inoculateurs Europtens &attacher , 


dans des vues intereſſtes, à faire parade, par des preli- 
minaires ſuperflus , de leur pretendu ſavoir. Mais les jen- 
nes enfants ſur· tout, doivent dilpenſer de la plupar: do 
cos ceremonies inutiles. 


OO CAO” 
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29. Sentiment du Baron DIMSDALE p ſar la Pre- 
Paration à P Inoculation. 


Le Baron Dis ůðaLE „au contraire, recom- 
mande aux perſonnes qui doivent ere inoculces, 
& qui jouiſſent d'une bonne ſantè, de s abſ- 
renir de toute ſubſtance animale, de bouillons 
forts, de beurre, de fromage, de toute eſpece de 
liqueurs fermentèes, excepté de petite bierre , 
qu'il permet en petite quantite. Il defend encore 
toutes ſortes d'epices, enfin tout ce qui poſſede 
d'une maniere ſenſible, une qualite Echauffante. Le 
regime qu'il preſcrit, conſiſte en pudding, gtuau, 
ſagou, lait, ria au lait, fruits cuits, I&gumes , 
racines, vegetaux de toute eſpece & de ſaiſon, 
prepares ou cruds. Les œufs, qu il ne veut pas 
qu on mange ſeuls, ſont permis dans les puddings , 
ainſi que le beurre dans les tartes; & il a grand ſoin 
de recommander à ſes malades de ne pas ſurcharger 
leurs eſtomacs, m&me avec ces ſortes d'aliments. 

Apres ces preliminaires, neuf ou dix jours avant 
| operation, il ordonne a ſes fururs malades de 
prendre, le foir étant au lit, trois doſes. de la 
poudre ſuivante, miſe en pilules ou melee avec 
un peu de firop ou de gelce, & chaque matin 
une doſe de ſe! de glauber , diſſous dans une eau 
legere de gruau. Cette poudre eſt compolte de 8 


grains de calomelas , au tant de partes d dereviſſes 
prepare es 
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praparbes & en poudre, & la huitieme partie d'un 
grain de tartre ſtibic. 

Cependant le Baron DixspalE dit lui-mème 


« que le principal avantage qui paroit reſulter de tous 
ces remedes, eſt de raccourcir le temps de la ptepa- 


ration : car, ajoute -t · il, Pai ſouvent etè oblige 


d inoculer ſans ces preliminaires , & N toujours 
obtenu le meme ſuccès.· Ce qui, continue le meme 
Medecin, m'a porte a croire que I'on peut ſe 
diſpenſer ſinon de tout, au moins de beaucoup 


de ces remedes , exceptè avec des ſujers pl&tho- 


riques, ou dans d'autres circonſtances particulieres 
qui peuvent les exiger. Mais, dans tous les cas, 
depuis le temps de inſertion de la matiere va- 
rioleuſe, juſqu'a celui de IC ruption, les malades 
doivent obſerver une diete tres-{Evere, & faire 
uſage des remedes acceſloires, que je doſe ſelon 
les circonſtances ; car, d'apres Vexperience, je 
n'oſe m'abſtenir de ces precautions, qui juſqu'a 
preſent m ont reuſſi, » 


3. Sentiment des Brames ſur la preparation d 
{ Inocutation, 


Les metres Circaſſiennes, obſerve le Docteur 
Mö Ap, ſont dans Vuſage d'inoculer leurs propres 
enfants. Dans les Indes- Orientales, ce ſont Vs 
Brames qui conduiſent cette operation, & ils 
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teuſſiſſent parfaitement. Mais, un mois avant I'ope-= 
ration, ils empechent que les enfants ne mangent 
du poiſſon , du lait, du beurre & tout aliment au 
lait. Ce regime invariable eſt la ſeule preparation 
qu'ils preſcrivent. 


| 10. Seatiment de P Auteur fur la preparation d 
P Inoculation. 


On voit tous les jours, dans toutes les parties 
de ce Royaume, des perſonnes inoculces ſans Ctre 
aſſujetties à aucune preparation. Un fameux Praticien 
m'a aſſure, bien des fois, qu'il n'avoir jamais vu 
Vinoculation manquer de reuſſit, excepte quand 
les malades avoient etc affoiblis, ſoit avant l'ope- 
ration, ſoit pendant la maladie: tremein de ces 
ſuites facheuſes, jen ai ſouvent gemi. Quatre 
enfants furent, il y a quelque temps, inocules chez 
moi, ſous l'inſpection d'un Medecin de grande 
reputation. Ils furent traites de cette derniere ma- 
niere, c'eſt- - dire, qu'ils prirent des remedes avant 
& pendant inoculation, & tous ont eu bien de 
la peine à Sen titer. Les taches ſous la peau pa- 
rurent d' abord en petit nombre, la matiere va- 
riolique ſe repandic de cellules en cellules; mais 
elle n approcha pas de la ſurface.. Je penſe que ſi 
la fievre elit &rs plus forte, quelques puſtules ſe 
ſeroient montrees ſur la peau, & que les malades 
en auroient Ete beaucoup ſoulages, 
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Jie fus très-inquiet, durant tout le temps de la 
maladie de ces enfants, trait6e par cette methode, 
& je vois que mes craintes ne doivent avoir rien 
de ſingulier, puiſque vous dites avoit oblerye , 
Monſieur, que chez des enfants, (prepares par 
les ſaignées, par Vapplication des vehcatoires , & 
par des purgations, pour ceder 2 I'imporrunite de 
leurs peres & meres effrayes, ) la Nature trou- 
blee dans ſon travail, avoit été incapable de con- 
duire a maturité les puſtules; de ſorte qu' ils ſuc- 
comboient ſous le poids de la maladie. 

Jai demeure long- temps chez un Membre de 
Ia Faculté, qui &toit perſuade comme moi, que 
Linteteèt avoir fait imaginer ces moyens preparatoi- 
res & ces remedes ſuperflus, dont les effets font 
pernicieux; & les ſuites facheuſes. 

Je ſais que pluſieurs familles, pour éviter les 
depenſes dans leſquelles encrainent les ſervices ren- 
dus par les gens de art, ont ſuivi votre avis, 
& ont inocule leurs enfants avec le plus grand 
ſucces. II n'y a cerrainement pas de devoir plus 
acre que celui qu'exige la conſervation des en- 
fants. Les peres & meres ne ſe font pas de ſcru- 
pule de donner des remedes, dans des occaſions 
qui ſont aſſuremenr plus importantes. On les voir 
faire prendre des medecines pour des maladies de 
Teſtomac, des inteſtins & d'autres, auxquelles les 
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enfants ſont continuellement expoſes ; pourquoi 
donc helſiteroient-ils de les inoculer ? 

Je ne doute point qu'ils n'adoptent cette pra- 
tique, quand ils ſeront convaincus que tous les 
Praticiens ſont bien perſuades qu'il n'y a aucun 
riſque à courir pat cette operation. Le nombre de 
ceux qui periſſent de inoculation, merite peu d'at- 
tention. Dans la perite-vErole naturelle, il meurt 
en general un malade ſur quatre ou cinq; dans 
Tinoculation, il n'en meurt pas un ſur mille (a). 

DixsDpaLe obſerve que de trois enfants qui 
naiſſent, deux à peine vont juſqu'a Vage de deux 
ans. Je ne fais fi ce calcul eſt exact; sil Veſt, 
c'eſt certainement un grand malheur ! Et com- 
bien d'enfants ne doit - on pas ſuppoſer mou- 
rir de la petite - vèrole naturelle avant cer age ? 
On ne doit pas douter qu'on n'en eũt ſauve un 
grand nombre par IVinoculation. Auſſi long-temps 
que cette operation eſt differce , les peres & meres 
ſont dans des inquierudes , telles qu'il ny a qu'eux 
ſeuls qui puiſſent les concevoir ; & les enfants qui 
vivent dans les grandes villes od la contagion eſt 
toujours tant a craindre, ſont par cette crainte 
ſeule, prives de Vavantage de l'air fi neceſſaire à 
la ſante. 


(a) Voyez la MsDEciNs D@MESTIQUE, (trad.) tome , 
Pages 239, note 14. | 
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8. 1 I @ >» 


Des convulfions pendant la fievre efuptive de la 
 petite-verole inoculee. 


1. Sentiment du Baron DIMSDALE. 


„ Les convulſions, obſerve ce Medecin , ac- 
compagnent ſouvent la fievre eruptive de la pe- 
tite-verole chez les enfants; &, bien qu'en general 
on ne les regarde pas d'un œil defavorable , parce 
qu elles precedent ſouvent un genre particulier de 
petite-verole , cependant elles ne ſe montrent ja- 
mais ſans annoncer quelque danger; car perſonne 
n'ignore qu'on en a vu expirer dans les conyul- 
ſions, & que ceux qui ont echappe avec peine 2 
la mort, ont été tellement affoiblis , & leurs fa- 
calres tellement ebranlees , qu'ils en ont ẽprouvè 
le reſte de leur vie des effers ſenſibles. » 


29, Sentiment de Þ Auteur. 


Jai un exemple de convulſions , qui, ſurve- 
nues dans le temps de Finoculation, ont conti- 
nue toute la vie; mais je n'al vu mourir aucun 
des enfants qui en ont cre attaques. Cet accident, 
très- commun aux enfants dans tout autre temps, 
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parce que les convulſions ſont l'effet afſez ordt- 
naire des vers ou des acides des premieres voies , 
peut arriver quelquefois pendant Finoculation. Je 
ne penſe done pas que la crainte des convulſions, 
ſi legeres, pendant la petite-verole inoculee, qu'a 
peine ſont-elles ſuſceptibles d etre appercues , doive 
rien faire conclure contre l'avantage de cette opc- 
ration dans le bas age; ſi Fon confidere ſur- tout 
que les convulſions attaquent les enfants 4 tout 
age, & qu elles ſont plus fortes après, que duy- 
rant Vallaitement (1). 


g. III | 


Du traitement de PInoculation, torſqw'il fe preſente 
une trop grande quanzite de puſtules. 


1%, Sentiment du Baron DIMSDALE, 


Mais, continue DimspALE , en admettant une 
i * 


(1) Le Docteur Miap, dans le chapitre or il traite des 

accidents qui accompagnent la petite-werole , Sexprime ainſi : 

« Quelquefois le malade eſt attaque de convulſions immedia- 

tement avant I'Eruption : mais ce ſymptome eſt plus eftrayant 
que dangereux; & les convulſions qui viennent ſouvent avant 

les premieres apparences de la maladie, ſont en general, 
che les enfants ſur- tout, plutot un bon qu un mauvais 


ſigne. 


far PInoculation. 263 


Eruption favorable, & qui ne ſoit pas accompa- 
gnee de ſympromes alarmants, tels que des con- 
vulſions, &c. ; cependant sil ſurvenoit des puſ- 
tules en trop grand nombre, ou quelque ſymp- 
tome de mauvais caractere, qui exigear le ſecours 
des remedes, on feroit fort embarraſſè; car le 
malheureux malade eſt beaucoup trop jeune pout 
ktre engage par perſuaſion, par menaces, ou par 
recompenſe , 4 prendre des. remedes degourants , 
& à le ſoumettre aux autres indications du regime. 


29, Sentiment de  Auteur. 


Aſſurement , Monſieur , pour les enfants d'un 
age auſſi tendre, il n'y a pas de meilleur remedg, 
ni de meilleur regime que te lair, 


3*. Sentiment de M. BUCH AN, 


Vous obſervez , Monſieur, que le ſeul traite- 
ment à employer, pendant la premiere fievre de la 
petite - vèrole, eſt le regime rafraichiſſant, &c. , 
pour empecher que l' eruption ne ſoit trop abon- 
dante; mais que notre devoir, des que les bou - 
tons commencent à ſe montrer, eſt de favoriſer 
la ſuppuration par les boiſſons delayantes , les ali- 
ments 1&gers, & par de genereux cordiaux , lorſ- 
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due la Nature paroſt languiſſante; & vous ajou- 
rez une reflexion tres - judicieuſe, que voici: Si 
routefois , Pon peut avec ſurete empëcher eruption 
d'ttre abondante. ( MEDECINE DOMESTIQUE , 
ibid, ) | 
Voyons maintenant T'opinion de ce Medecin 
ſur lage convenable a Iinogulation. _ 


5 IV. 
De Page propre & P Inoculation. 


1®. Sentiment du Baron DIM$SDALE. 


« Lorſque je ſuis le maitre, je refuſe d'inoculer les 
enfants au-deſſous de 2 ans. Je ſais qu'a cet &gard , 
la pratique ordinaire eſt contre moi; mais les raiſons 
d' après leſquelles je la rejette, ſont fondees ſur l ob- 
ſervation & ſur l'expèrience. J'ai a la verite ino- 
cule dernicrement pluſieurs enfants au- deſſous de 
cet age, a la priere reiterce de leurs peres & me- 
res, & tous ont parfaitement gueri, Mais il ne faut 
pas perdre de vue, que les jeunes enfants ſont 

expoſes aux haſards de la dentition, des fievres, 
des cours de veutre, des convulſions, & d'autres 
accidents, par eux-memes aſlez difficiles a traiter 
chez des ſujers auſſi delicats, pour qu'il ſoit rare 
que deux, ſur trois, de ceux qui naiſſent, vi- 
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vent juſqu'a lage de deux ans, ainſi qu'il eſt fa- 
cile de le prouver par les liſtes mortuaires. » 


29. Sentiment de P Auteur. 


Ce Medecin avoue ici que la pratique com- 
mune eſt contre lui, en ce qu'elle preſcrit d'i- 
noculer les enfants au-deſſous de deux ans; & il 
dit, quil en à inocule pluſieurs au-deſſous de cet 
dge , & quils ont tres-bien gueri. Aſſurement cet 
aveu eſt un grand encouragement pour faire adop- 
ter cette methode ; ce Medecin faiſant d'ailleurs 
connoitre que ſon ſentiment 2 ce ſujet, milite con- 
tre la pratique commune (1). 

J'ai vu un grand nombre d'enfants 4 la ma- 
melle inocules ſans aucun accident, & avec le 
plus heureux ſucces. Je ſuis & ſerai toujours le 
partiſan d'une pratique qui eſt accompagnee de ft 
grands avantages. J'ai connu pluſieurs Médecins, 
d'abord d'un autre ſentiment, mais que la reflexion , 


_— 


(1) Lge le plus favorable pour Vinocnlation , dit le Doc- 
teur MACXENZIE , patoit Etre celui qui precede la pouſſe des 
dents chez les enfants, parce qu a cer age ils ſont inſenſibles 
aux diverſes douleurs qui accompagnent cette operation , & 
les humeurs font alors fi douces, qu'une maladie inflamma- 
roire parvient rarement chez cux 2 un certain degtè de vio- 
lence. Hiſtoire de la Sante. 
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experience & le temps ont ramenès 2 Fopinion 
de pratiquer T'inoculation de bonne heute. | 

Vous obfervez, Monſieur, que lage le plus 
convenable pour inoculer, eſt entre 3 & 5 ans. 
Mais vous dites enſuite que piuficurs approuvent 
Finoculation a la mamelle: il n'eft donc rien qui 
S'oppole à cette pratique, puiſque vous ne faites 
aucune objection à ce fujet. 

Ni vous, Monſieur, ni DivspaLE , ne patoiſ- 
ſez eloignes d'inoculer les enfants a la mamelle, 
& je ſuis porte a croire que Fun & l'autre vous 
ſentirez un jour les raiſons d'applaudir a cette 
pratique. Les avantages en ſont Evidents; les in- 
convenients ne ſont qu'imaginaires. Combien ne 
devons-nous pas eErre reſerves dans l'adminiſtra- 
tion des purgatifs aux enfants, puiſque ſouvent 
ils excitent des convulſions, & cauſent la rentrce 
de Thumeur? &c. 


§. V. 


Des abces varioleux. 


Les abcès ordinaires ont en general leur ſiege 
dans le tiſſu cellulaire, entre les muſcles & la 
peau. Les puſtules ou les abces varioleux ont le leur 
dans la ſubſtance cellulaire, ſous Tepiderme & ſur 


la peau proprement dite: ce qui paroit Evident , 
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d'après les cicarrices laiſſces par la petite-verole, 
& qui ſont dues au virus qui a corrode la peau ; 
ſur laquelle il a ſcjourne. Plus un abcès eſt pro- 
fond, plus il met de temps 4 venir a ſu 
tion, à moins qu'il n'arrive que la matiere ne {6 
depoſe ſous un tendon, ſous un ligament ou ſons 
une expanſion tendineuſe. Dans ce cas, quoiqu il 
ne ſoit pas 4 une grande diſtance de la furface, 
cependant arrètèe & retenue puiſſamment, la ma- 
tiere eſt ſouvent un temps conſiderable avant que 
de percer la peau, pour ſe faire jour au dehors. 
Un abces fitue ſous l' piderme, fera, toute 
choſe egale d ailleuts, plutõt percè que celui qui 
ſe trouve dans la membrane adipeuſe. Les abcts 
varioleux & autres, ſont ordinairement precedes 
de petits friſſons qui paroiſſent © etre les efforts de 
la Nature pour parvenir à une criſe. ; 
A beaucoup d'cgards, il y a une grande ref: 
ſemblance entre les puſtules de la petite-verole , 
& les autres abces. Elles ſont egalement accom- 
pagnees de friſſon, & ſe terminent comme eux , 
par la ſuppuration ou par la gangrene. Auſſi doi- 
vent · elles etre traittes de la meme maniere. Les puſ- 
rules fur les membres doivent ere fomenttes avec 
de l'eau tiede. Quand elles ſont parfaitement mu- 
res, les Praticiens les plus celebres , recomman- 
dent d'attiter le pus à la pointe de Vabces, au 
moyen d'un peu de cerat, & enſuite de Ten faire 
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ſortir à Faide d'une piquure ou d'une inciſion, 
 Brooxs, dans ſa Pratique de Medecine ; Tissor, 
dans ſon Avis au Peup e; Hol wl, dans for Traitce 
de Þ Inoculation par les Brames , vantent les avan- 
tages de cette pratique , qui eſt dans vos princi- 
pes, & qui tend a prevenir la — de la 
matiere, & la fievre ſecondaite. 


& VI. 
Die la nature de la Fievre varioleuſe. 


Le Docteur Tissor obſerve que dans la pe- 
tite-verole , quelque conſiderable que ſoit l rup- 
rion, la fievre augmente dans le temps de la ſup- 
puration; ce qui ne doit pas Paroitre cronnant , 
puiſqu'un ſimple clou excite la fievre. Comment 
donc ſeroit - il poſſible que des centaines, ou plu- 
tor des milliers de petits abces nen excitaſſent 
pas une également? 

Je penſe que la fievre eſt la maladie, & que 
la ſupputation ainſi que la ſortie de la matiere en 
eſt la criſe, ſuſcitèe par la Nature pour la guerir. 
Ce ſentiment, comme on voit, eſt contraire a 
celui de bien des Praticiens; & le traitement doit 
certainement ètre bien different , ſuivant que l'on 
adoptera l'une ou autre de ces idées. La fievre 


varioleuſe, paſſe pour conſtituer J eſſence de la 
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petite-verole , de ſorte que ſeule, & fans qu il 
ſoit beſoin d' aucune Eruption, elle eſt regardee 
generalement comme mettant à Fabri de la ma- 


ladie. 


1. 'Traitement de la Fievre varioleuſe, ion le 
Baron DIMSDALE. | 


La fievre varioleuſe, dit le Docteur Drus- 
DALE, eſt pour Vordinaire ſi legere, qu'elle de- 
mande rarement le ſecours d' aucun remede , ex- 
ceptè de reirerer celui que j ai conſeille de faire 
prendre la ſeconde nuit apres l' operation (1); & 
de donner le lendemain matin, la potion laxa- 
tive ſuivante: 

Prenez d'une inſuſion de ſent, 2 onces; 

De manne , demi-once 

De teinture de Jalap , 2 gros. 

Melez. 

On fait ptendre cette potion des que les ſymp- 
tomes d' eruption paroiſſent annoncer quelqu in- 
renſirs, 


(1) Ce remede eſt une poudre compoſte de 3 grains de 
calomelas , d' autant de pattes d'ecreviſſes prepartes , & d'un 
dizieme de grain de tartre ftibie. 


. w 
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29. Sentiment de Auteur ſur ce traitement. 


Mais moi, j'ai vu ces remedes occaſionner plus 
de 12 ſelles, & affoiblir conſidérablement; de 
ſorte gue s ils euſſent ere continues, ils auroient 
conduit le malade a Terifie. ( Voyez ci - devant 
pages 258 & 259.) On a fait beaucoup de ten- 
tatives pour mitiger cette fievre; mais je crois 
que ſouvent elles ont ere dangereuſes. 


3%. Traitement de la Fievre varioleuſe ſelon les 
Brames , dapres le Dofteur HOLWEL. 


& Les Praticiens des Indes - Orientales , dit 
le Docteur Hortwer , font tres - modeſtement le 
proces a la pratique Europeenne ſur la faignce, 
& ſar les cathartiques adminiſtres dans tous les 
temps de la petite - verole ; mais plus parti- 
culifrement quand on les preſcrit pour pre- 
venir ou mitiger la fievre ſecondaire : alleguanc 
que la faignee affoiblit les puiſſances naturelles , 
& que les purgatifs contrarient la marche regu- 
liere de la Nature, qui, dans cette maladie, tend 
invariablement à porter, vers la peau, la cauſe 
motbifique; que ſouvent la marche inégale de la 
Nature, pour l'entiere expulſion de la matiere 
variolique , demande que art vienne ſeconder ſes 
ſages deſſeins, mais qu'il doit alors ſuivre la trace 


W 
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qu'elle s eſt faite elle - meme, & non troubler 
la criſe quelle medite , en voulant faire ſortit les 
humeurs par une autre voie; que [art ne peut eſ- 
pèret de ſucces qu'en vuidant les puſtules, afin 
qu'il y ait par-la des places propres à recevoir la 
matiere circulant avec le ſang, & reſtèe juſques- 
li dans ce fluide, parce qu'elle n'avoit pu ètte ex- 
pulſce par la premiere Eruption; moyens qui don- 
nent la certitude morale de derourner & de domp- 
ter la fievre ſecondaite, tandis que la ſaignee & 
les cathartiques , adminiſtres dans cette intention, 
ſont contraires a la raiſon, en ce qu ils s oppo- 
ſent abſolument a Voperation de la Nature, dans 
les efforts qu'elle fait pour ſe delivrer de cette 
cruelle maladie. 

Selon quelques Auteurs, qui ont écrit ſur la 
petite-vèrole, cette maladie preſenre une fievre 
eruptive & une fievre de ſuppuration. Mais dans la 
formation d'un abces ordinaire,, nous ne recon- 
noiſſons qu'une fievre, celle qui tend a la ſup- 
puration , & qui augmente juſqu à un certain de- 
gre, Lorſque le malade eſt menace de delire , 
alors la ſaignte eſt preſcrite, & les Ecrivains en 
Medecine & en Chirurgie, penſent qu'elle, aide 
la maturation. Les purgatifs, au conttaire, qui 
tendent à faire rentrer la matiere, ſont defendus 
dans tour abces critique z quoique les lavements f 
ſoient neceſſaires lorſqu'il y a conſtipation & tenſion. 
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§. VII. 


Des cauſes auxquelles on doit attribuer le ſucces 
de PInoculation. 


Le grand ſucces de 1'inoculation ne doit pas, 
ſelon moi, ètte attribuè à une certaine quantité 
de pus variolique introduit dans la circulation, 
puiſqu une Erincelle peut exciter la flamme; non 
plus qu à la maniere dont il attaque la conſtitu- 
tion, ce qui eſt toujours d'une fagon légete & 
Egale, les poumons & les autres organes né- 
ceſſaires a la vie, n tant jamais affectẽs qu'a un 
degre peu conliderable. 

Dans la petite - verole naturelle, les particules 
contagieuſes ſont abſorbèes par la bouche, les 
narines, le goſier, & portèes dans la poitrine ou 
dans la tète, ou dans l'une & l'autre à la fois; 
ce qui fair que ces parties ſe couvrent d'une in- 
finice de puſtules. 5 

Je me rappelle tres bien le moment ou j ai eu 
ba petite-verole. J'avois 8 ans lorſque j ai ere at- 

raque de cette maladie, Erant couche ſur un oreil- 
ler infecte, & qui exhaloit une odeur forte & 

nerrante. Un de mes amis, du meme age en- 
viron , Sappercurt auſſi de cette odeur. Nous tom- 
* malades I'an & autre le huitieme jour; 


8 &, 
1 P | 
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&, quoique la maladie fut diſcrete , nous avons 
eu une grande quantite de boutons. Jai été conſ- 
tamment renferme dans la chambre pendant 13 
ou 14 jours. 


8. VIII 


De Pimportance de Pair frais & renouvelle dans 
| la Petite - Værole inoculte. - 


La Nature doit avoir certainement plus de dif- 
ficulres à ſe debarraſſer d'une maladie, quand elle 
eſt interne, que lorſque les membres & les te- 
guments extétieurs du corps ſont le principal ſiege 
de la contagion. Quand les poumons font atraques 
d'inflammation, la difficultè de reſpirer doit ne- 
ceſſairement s enſuivre. Ces organes, dont uſage 
a été compare a celui d'un eventail, & dont les 
vaiſſeaux aëriens ſervent à rafraichir le ſang, de- 
viennent alors le ſiege d'une fievre, & font, par- ld, 
incapables de fe procurer à eux-mèmes le ſoula- 
gement qu'en etat de ſantẽ, ils procurent aux au- 
tres parties du corps, pris de fievre. Cependant 
| Fair frais, renouvelle, peut., dans cet état, leur 
Ette très- avantageux. | 

Pluſieurs Ecrivains penſent que Fair dephlogiſti- 
que, introduit dans les poumons, rafraicmit le ſang, 
qui, dans Terat de fievre, ſort tr&s-chaud du ven- 


tricule droit du cœur, & qu'alors il agit tres-puiſ- 
8 
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ſamment & avec un grand ſucces comme xefri- 
gérant. 

Jetois preſent lorſqu'une jeune Demoiſelle, 
un des enfants dont j'ai parle ci-deſſus, & qui 
ont été ſoumis à inoculation, étant ſur la fin 
de la maladie, tomba en foibleſſe, & manqua 
de perir par la chaleur de la chambre dans la- 

quelle trois autres inocules ſe trouverent egale- 
ment mal. Ayant fait ouvrir les fenetres, la reſpi- 
ration ſe retablir, &, tranſportèe a l'air frais, 
elle reprit Vuſage de ſes ſens. 

Nous eprouvons, d'une maniere ſenſible & ſu- 
bite, l'influence rafraichiſſante de l'air ſur les par- 
ties externes & mème internes de notre corps, 
lorſque nous nous y expoſons ſur le bord d'une 
riviere. Nous voyons ce moyen ſeul diſſiper bien- 
tor une chaleur fébrile. 

L'air, applique ſur la ſurface externe du corps, 
eſt bien loin d'ttre nuiſible aux puſtules de la petite- 
verole. Tous les Inoculateurs modernes, ainſi que 
vous, Monſieur, recommandent aux malades de te- 
nir leurs appartements dans une temperature fraiche. 
Le Docteur Mb Ap conſeille, non de geler, ni de 
glacer les malades en hiver, mais ſeulement de leur 
procurer de [air pur & frais, qu'ils puiſſent reſ- 
pirer abondamment, parce que l'air chaud occa- 


ſionne la difficulte de reſpirer, & 1'inflammation 
des poumons. 
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Jai vu, dit le meme Medecin, des cadavres 
dont les poumons, le cerveau, le foie & les in- 
reſtins Eroient enfles & couverts de puſtules; & 
je ne doute pas du tout que ces morts ſubites, 
qui atrivent quelquefois vers la fin de la mala- 
die, ne ſoient dues au tranſport de la matiere 
purulente ſur ces parties eſſentielles (1). | 

On dira peut- etre que air frais fait rentrer la 
matiere de la petite-verole, & qu'en conſcquence 
le malade doit s'abſtenir de le reſpirer. N'eſt-ce 
pas une choſe certaine, Monſieur , que les friſſons 
accompagnent ordinairement la formation du pus 
dans les abces , & qu'ils favoriſent ſon expulſion ? 

Dans l'Inde, dit le Docteur Horwer, j'ai cte 
temoin des metveilleux effets de quelques pintes 


* 2 — 


(1) Dans une Epidemie de petite-vèrole confluente, dit 
M. Horw, les poules d' Indes, les oiſcaux de baſſe-cour, 
les chapons de Madras, & autres volailles, furent tués en 
grand nombre par cette maladie. Ils ont eu les ſympteomes 
ordinaires qui accompagnent tous les temps de la-petire-ve- 
role. J avois, continue le meme Medecin, un perroquet que 
jaimois beaucoup, & qui en eſt mort en 1744. Il m'a fourni 
une belle occaſion d obſerver la marche reguliere de cette 
maladie. Etant tomb malade, it eut une fievre ardente 
deux jours entiers avant I'fruption. Ouvert, apres ſa mort, 
nous lui trouvames la gorge, Ieſtomac, & tout le canal in- 
reſtinal bourſouflts & couverts de boutons comme la ſurface 
du corps. | 


S 2 
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deau froide , jettèe ſur la tere des malades at- 
taques de la perire-verole les puſtules qui etoienr 
affaiſſces auparavant , fe rempliſſoient enſuite 
comme par enchantement. 

Nous pouvons aſſurer, d'apres les meilleures 
autorités, telles que celles du Docteur Mia, 
de M. Snare & autres, que la faignee, dans 
certains cas, favoriſe la ſuppuration, bien loin 
de [arreter (a). Mais l'on ne peut pas dire la meme 
choſe des purgatifs, qui cauſent la renttèe & Iab- 
ſorption de la matiere purulente. 


"Wb © 


Des inconvenients du cauſtique , ou de Pinciſion 
des Abces varioleux. 


D'apres le principe faux & inſenſe de preten- 
dre pouvoir ſuppleer a la maturation , il arrive, 
Monſieur, que des gens de notre profeſſion, re- 
commandent de faire, a Iaide du cauſtique, une 
large ouverture dans les abces de Vaine & des 

autres parties, avant qu'ils ſoient murs. Ils ſou- 
tiennent que, par ce moyen, nous pouvons pre- 
venir la formation des ſinus, & Ierofton des 
patties voiſines. Quoiqu'll y ait quelque lueur de 


— 


* 
a 
9 


(a) Voyez. ci- devant page 271. 
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raiſon dans ce langage , cependant je deſappsouve 
cette pratique, ayant vu pluſieurs exemples d'en- 
durciſſements qui en ont ete la ſuite, ainſi que 
d'une rechute & d'une ſeconde ſuppuration qui a 
ſuccede , parce que la matiere n'avoit pas été 
enticrement avancee par cette premiere ouverture. 
Cer effet reſſemble à celui de la fievre ſecondaire 
dans la petite-vèrole, laquelle eſt due à f abſorp- 
tion du virus, qui produit les abces ſous les aiſ- 
ſelles, & dans d'autres parties du corps. Telles 
ſont les ſuites auxquelles il faut s attendre, quand 
on met des entraves à la Nature, & qu'on la 
gene dans le cours de ſes operations ſalutaires. 
Un malade qui avoit été traits de cette ma- 
niere, & a qui il etoit reſte une durere autour 
d'une plaie, Eprouva trois ſemaines apres une re- 
chute, & il ſurvint une ſeconde ſuppuration. Af. 
fectè de cer Evenement , & tandis qu'il avoit en- 
core ſon Chirurgien, il s'adreſſa 4 un autre Pra- 
ticien, qui, voyant les fuites facheuſes de cette 
merhode , ſe donna toutes les peines imaginables 
pour convaincre le malade qu'il eroit de ſon plus 
grand avantage d'attendre que la Nature eur de- 
poſe route la matiere purulente , qu elle etoit A 
preparer. II n'y aura pas de temps perdu, dit-il; 
car lorſqu un abces a eu le temps neceſfaire pour 
meurir, la plaie ſe guerit bien mieux enſuite, que 
quand il eſt crud & non digere. Ce raiſonne- 
S 3 
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ment , þ: par un homme du premier mérite, 
ſatisfit enticrement le malade. Il fuivit fon avis, 
& fut parfaitement gueri. 


EX 


Du pouyoir de la Nature dans la gueriſon des Ma- 
ladies, 


Puiſqu' il faut beaucoup laiffer a la Nature, 
dont Faction eſt appellee communcment vis vitæ, 
eſſayons de dire quelque chofe fur cette action. 

HieeocrArs repere ſouvent que la Nature guerir 
les maladies. Mö ap regarde le premier mobile qui 
eſt en nous, & qui concoit, penſe & raiſonne, 
comme un eſprit, d'un genre ou (un autre, en- 
rierement different & diſtinct de la matiere, mais 
tres - intimement uni à notre corps. S'il en eſt 
ainſi, devons-nous tenter de tout faire par nous- 
memes? & ne devons-nous rien laiſſer a la Na- 
ture, qui n'eſt autre choſe que cer eſprit intel- 
ligent ? Ne devons - nous pas pluror nous appli- 
quer à ſuivre ſes directions? Les meilleurs Mé- 
decins, de tous les temps, ont recommande d'ap- 
porter une ſerieufe attention aux fympromes , qui 
ſont des efforts de la Nature dans toutes les ma- 
ladies. Nous ne devons donc pas defapprouver 
inconſiderement ceux, tels qu'ils ſoient, qui lait- 
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ſent beaucoup a faire à ce puiſſant agent, mais 
bien plutor ceux qui contrarient ſes efforts ſalu- 
taires. Sch 

Le Docteur Tissor compare la machine hu- 
maine, dans, ſes operations, 4 une montte, la- 
quelle ne peut ètre rẽparłe & raccommodee que 
par la main d'un Artiſte intelligent. Mais cette 
comparaiſon n'eſt pas admiſſible, puiſque la mon- 
tre n'a pas de principe vivifiant, qui dirige & 
conduit ſes mouvements (1). 

Relativement au corps humain, Vemploi du 
Medecin eſt de porter une attention ſcrupuleuſe 


" 


mm— 4 


(1) « Nous ne donnons pas, dit Tissor, une montre 
à raccommoder ou A nettoyer à un homme, à moins qu'il 
mait paſſe pluñeurs annces a confiderer comment une mon- 
tre eſt faite; qu'il ne connoiſſe les raiſons & les cauſes 
pourquoi elle va bien; les défauts & les obſtacles qui font 
quelle va mal; & cependant le rerabliſſement & la con- 
ſervation de la machine la plus compliquee , la plus de- 
licate , la plus exquiſe, & la plus precieuſe qu'il y ait ſur 
la terre, ſont tous les jours confits a celui qui n'a pas 
la moindre notion de (a ſtructure , de la cauſe de ſes mou- 
vements, ni des moyens propres à rectiſier les erreurs de 
ſa marche. » 
La machine humaine, comme tout le monde le fait , 
ſe rerablir ſouvent d'elle · meme quand elle eſt derangee 3 
mais il n'en eſt pas de meme d'une montre : elle eſt priyte 
de ce vis vita, qui eſt la puiſſance de la Nature, 
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aux differentes operations de la Nature, leſquel- 
les, tant bien connues , peuvent ètre aidees par 
le Praticien, qui peut toujours ſeconder cette force 
gueriſſante , & par conſequent lui ètre utile. Sur 
un objet d'une auſſi grande importance que la 
ſante , qui, étant derangee , demande ſouvent le 
ſavoir du Meédecin le plus conſommè pour ere ré- 
tablie, l'intèrèt de tous les hommes & l'amour 
de leur conſervation, les porteront, pour peu qu' ils 
aient d'intelligence, a s adreſſer a ceux qui, comme 
le dit M. Tissor, par leur Education & leurs 
travaux en Midecns, ſont preſumes. & tte les plus 
en état de les ſoulager. 

Les Empiriques ſont ſans doute les ennemis du 
genre humain les plus à craindre. Cependant il 
faut convenir que, dans la pratique de Tinocula- 
tion, il y a beaucoup de Praticiens très- connus 
dans ce pays & dans dl autres, qui, bien qu' ils 
n'aient aucune pretention aux connoiflances me- 
dicinales, ant des ſucces dignes derre envies , & 
qui ne peuvent Erre attribues qu'a cette heureuſe 
ignorance, qui les rend incapables de contrarier les 
efforts de la Nature, par les moyens que l'on dit 
etre :felon les regles de I Am. | 

Jai vu beaucoup de malades de la petite-v&- 
role, dans les ſept années que fai ſuivi 'Hopt- 
tal Saint-Barrhelemi. On ne leur adminiſtroit que 


peu de remedes , & pas plus qu il n'eroit abſolu- 
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ment neceſlaire. On laiſſoit à la Nature la libertẽ 


de faite ſon ouvrage. Dans ces maiſons publi- 
ques , on acquiert, pour la pratique de la Me- 
decine, les connoiflances les plus precieufes , en 
ce qu'elles ſont ſimples, fans deguiſement, & 
fondees ſur les principes reconnus pour les plus 
certains. | 

Jai connu une Dame qui, par le conſeil du 
Chirurgien qui avoir inocule ſes enfants, enferma 
dans une armoire, tous les remedes 4 meſure qu'ils 
arrivoient de chez TApothicaire „de ſorte qu il 
n'en fur adminiſtre aucun. L'Aporhicaire , a cha- 
que viſite, faiſoir remarquer comme les choſes 
alloient bien; & faiſoit obſerver les bons effers 
de ſes remedes ſur les boutons, dans le temps 
qu' ils ſe rempliſſoient de pus. Obſervation que de- 
voir naturellement faire tout homme auſſi rrompe 
que celui-ci Feroir. Comme le Chirurgien de cette 
Dame avoir vu des ſuites facheuſes des remedes 
preparatoires, & de ceux qu'on adminiſtre pen- 
dant la petire-verole, il avoir pris la rèſolution, 
pour ſa propre reputation , de ne rien donner, 
dans ces cas, qui füt capable d'interrompre la mar- 
che de la Nature; conſidèrant, comme ſuperflu, 
tout ce qui ne tend qu'a faire micux (1). 


— — _ - 


(z) Ce OChirurgica avoit obſerve , comme vous, Mon- 
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6. XI. 


Des effets dangereux des purgatifs dans la Petite- 
Verole inoculce. 


Je ne puis, Monſieur, mettre dans la balance 
mes connoiſſances & mon experience contre les 
vyotres; cependant vous @tes abſolument de mon 
avis, lorſque vous dites que vous avez vu de 
pernicieux effets des purgatifs dans les premiers 
temps de la maladie, & que vous avez connu 
des enfants tellement épuiſés par ces differenres 
e vacuations, qu' ils ont ſuccombe. ( Voyez ci- 
devant page 259. 

Comme votre livre, ainſi que ceux de MFA, 
de Tissor, & d'autres Medecins excellents, ſont 
entre les mains de tout le monde, je ne dois pas 
craindre que mes opinions, ſuppoſant qu elles 
ſoient fauſſes, puiſſent faire aucun tort. Je vais 
donc les expoſer librement. 

On a beaucoup écrit pour & contre les pur- 
gatifs dans la petite-verole je crois-que j ai pris 
cette queſtion de ſon bon core. Il n'eſt perſonne 


mam —_ 
—— 


ficur, que le plus grand danger du malade, dans Tinocu- 
lation, ne vient pas du défaut, mais de Vexces de ſoin. 
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qui ne ſoit, 2 un certain dégré, convaincu des 
ſuites dangereuſes des purgarifs dans quelques temps 
de cette maladie. Cependant il y a des Medecins , 
pour qui cette verite eſt plus evidente; d'autres 
pour qui elle Feſt moins : cela depend du plus 
ou ' moins d'experience qu'ils ont acquiſe. En 
general, les deux extremes ſont également dan- 
gereux ; & c'eſt ici que Ton peut dire qu'en 
cherchant a eviter Scylla, Fon ſe precipite dans 
Charybde. : 

Au reſte , contentons- nous de dire qu'il y a 
beaucoup de Praticiens qui ont eu trop de con- 
fiance dans leurs propres idèes, & dont le raiſon- 
nement n'a pu tenir quand il $'eſt rrouve oppoſe 
a celui de gens plus inſttuits. 


Non mihi, ſed rationi, aut quæ ratio eſſe videtur 
Milito. SCALIGER. 

Il y a toujours de Vavantage 4 retirer de la re- 
cherche opiniarre d'un point diſpute. Car du choc 
des opinions differentes ſort ſouvent la verite , & 
la ſcience ne peut qu'y gagner. Un argument en 
forme, & une diſcuſſion raiſonnèe, ne ſont pas 
toujours également bien ſaiſis. Au lieu qu'un 
fait èclatant, ainſi que les conſequences qui 
en derivent, ſont toujours ſentis , parce qu'ils 
font a la portce de tout le monde. II y auroit 
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moins d'inconvenient, que des obſervations fris 
voles fuſſent repandues par milliers dans le monde, 
qu'il n'y en auroit, de voir un ſeul fait important 
perdu (1). | 

Quant au traitement de la fievre Eruptive, dont 
nous avons parle ci-deſſus , preſque tous les Pra- 
ticiens ſont d'avis qu'il doit ere rafraichiſſant. 
Mais eſt-ce au moyen des purgatifs qu'on peut y 
parvenir? Je ne le penſe pas. Les purgatifs, ob- 
ferve le Docteur CuLLtzn, non-ſeulement enflam- 
ment le rectum, mais encore portent leur irri- 


** 
— 
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(1) Le Docteur Duncan, dans ſes Obſervations ſur le 
Mercure, dit, en parlant de la thèorie en Medecine : qu elle 
eſt dedaiꝑnce ſur- tout par deux ſortes de Praticiens, par les 
ignorants & par les pareſſeux. Ceux-ci ne veulent pas; & 
ceur· là ne peuvent pas acquerir les connoiſſances qu'elle 
renferme; &, au milieu du mèpris affecté dont ils font 
parade pour tout ce qui tient aux ſciences, on voit qu il 
fe diſtinguent principalemen par une facilite inconcevable 
z adopter, du premier abord, les opinions qu'on leur pre- 
ſente. La théorie eſt naturelle a Veſpric humain; & ceux 
qui ſont accoutumes à penſer, ne peuvent etre ſatisfaits 
qu'ils ne ſe ſoient rendu raiſon de tous les phẽnomenes 
qui accompagnent une obſervation. La théorie n exclut Job- 
ſervation en aucune maniere. Au contraire, elle conduit 
2 apporter une attention plus ſcrupuleuſe aux faits; & dans 
un conflit d opinions, quoique par elles - memes mal fone 
dees, elle a ſouvent donné lien a des decouyertes utiles 
en pratique. | 
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tation ſar toutes les autres parties du corps. 
( Voyez ci- devant pages 107 & 108.) Le 
Docteur Foo YcE, dans ſes Elements de Me- 
decine , *obſerve avec raiſon, que les purgatifs 
donnent ſouvent de l'intenſitè aux ſymptomes in- 
flammatoires. S'il en eſt ainſi, les purgarifs, quel- 
que doux qu'ils ſoient, des qu'ils procurent 2 ou 
3 ſelles par jour, ne peuvent pas beaucoup con- 
tribuer a rafraichir le malade, ni a abattre Vin- 
flammarion , car je crains fort que tous les pur- 
gatifs n'aient une qualire ſtimulante. 


§. XI I 
Des rafraichiſſants dans la Petite-Verole inoculce. 


Les Medecins different encore d'opinion ſuc 
les proprictes du nitre, introduit dans l'eſtomac, 
ou, comme ils le ſuppoſent , paſſe dans le ſang. 
( Voyez ci - devant pages 109 & ſuivantes.) Il 
y en a qui recommandent ce fel pour ſa qua- 
lice rafraichiſſante, tandis que d'autres aſſurent qu'il 
produit une chaleur conſiderable , & tous apportent 
des experiences en preuve de ce qu ils avancent: 
rant ſont incertains les effets de la plupart des re- 
medes internes! Ne devrions- nous pas plutòt faire 
uſage des moyens qui ſont reconnus, d'une ma- 
niere non Equivoque , pour ètte capables de rafrai- 
chic? Oter, par exemple, les couvertures du lit, 


| 
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introduire un air frais, & adminiſtrer des boiſſons 
delayantes acidules? En ſuppoſant que le nitre ſoit 
echauffant, dira-r-on peur-etre, n'y a- t- il pas des 
remedes qui rafraichiſſent ſelon les circonſtances ? 
Je ne veux pas diſputer la-deſſus. Je laiſſe ce fait 
a prouver à ceux qui ont une plus grande con- 
fiance que moi dans Futilite des remedes. 


CONCLUSION. 


L'inoculation peut ètre regard&e comme une 
plante inappreciable , mais delicate, qui demande 
a etre arroſce & cultivèe par une main bienveil- 
lante. Dans ce pays, elle n'eſt aujourdhui qu'une 
infortunce , expoſce aux vapeurs d'une influence 
deſtructive. Cependant je me plais a croire que 
tor ou tard elle fleurira dans ce Royaume d'une 
maniere brillante. Mais devrons - nous ce ſucces 
aux ſoins des Inoculateurs, Membres de la Fa- 
cultè, pluror qu'aux Inoculateurs qui n'en ſont 
pas? Ceci erant: une affaire dans laquelle les opi- 
nions different exttèmement, je ne m'aviſerai pas 


de decider (1). 


(1) Il eſt bien extraordinaire que linoculation , lin- 
vention la plus raiſonnable & la plus avantageuſe , ait 
Eprouve autant de contradicteurs, tandis que la pratique 
la plus abſurde, la cransfuſton du ſang des animaux dans 
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On m'a montrè le plan d'un reglement pour 
inoculation, dans la Ville & le Comte de Cheſ- 
ter, qui a procure des avantages remarquables. 
On mien a montré un autre pour Holborn. Ce 
dernier portoit les deux articles ſuivants: 

1. Chaque malade paiera 5 ſchullings (a) pour 
ſon inoculation. Il ſera ſoigne avec attention & 
avec exactitude, chez lui, pendant tout le temps 
de la maladie, juſqu'a ce qu'il ſoit parfaitement 
retabli , ſans qu on puiſſe lui rien demander de 
plus. | 

29, Le pauvre & fa famille ſeront inocules 
gratis; ils ſeront ſoignes de la meme maniere que 
ci-deſſus , pourvu qu'ils atent donne des remoit- 
gnages favorables de leur bonne conduite , juſti- 
fies par des perſonnes en place & connues. 

Fapprends avec beaucoup de plaiſir que des r- 
glements ſemblables, pour inoculation, commen- 
cent à ſe repandre dans cette Merropole & dans 
d'autres Villes. Ces erabliſſements utiles, puiſque 
IHopital pour Tinoculation , ne peut ſervir qu'a 


| 


le corps humain , &c. a &ts embraſlte avec le plus grand em- 
preſſement dans ce pays. Selon moi, cette inconſ&quence ne 
doit etre attribute qu'a I'interer , qui porte a ſe donner plus 
de peines pour prolonger ſa propre vie, que pour conſervet 
celle des autres. 


(a) Ce qui fait a-peu-pres 6 |, ſelon le cours du change. 


47.4 
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un petit nombre d'individus, étant les premiers 
de ce gente qui ſoient venus à ma connoiſſance, 
Ceſt avec plaiſir, Monſieur, que je vous en fais 
part (a). 
Je ne puis fermer ma lettre ſans rapporter un 
paſſage de votre Ouvrage, & un autre du Doc- 
teur Bracx, qui me paroiſſent beaucoup conve- 
nir ict. « Comme la petite-verole eſt, dites-· vous, 
devenue actuellement une maladie Epidemique 
dans preſque toutes les parties du monde, nous 
ne devons plus nous occuper qu'à la rendre la 
plus benigne poſſible. En effet, c'eſt la ſeule ma- 
niere de Faneantir qui ſoit maintenant en notre 
pouvoir; & duſſe-je paroitre avancer un paradoxe, 
je ne craindrai pag, de dire que ſi Vinoculation 
devenoit brett. , elle equivaudroit a-peu-pres 
à Textirpation totale de la petite-ycrole. Car peu 
importe qu une maladie ſoit deracince enticrement, 
on quelle ſoit rendue tellement benigne, qu'elle 
ne ſoir plus capable de menacer la vie, ou d'al- 
tèrer la conſtitution; l'un revient a Tautre; & 
Ton a lieu de fe flatter que l'inoculation procu- 
reroit cet avantage. » ( MEDECINE DOMESTIQUE , 
ibid.) 

« La vie de tous les individus, dit le Docteut 


— 


— 8 


_— 


(a) Cette lettre a &te Ecrite de Londres a M. BucHan, dans 


le temps que oe Medecin Etoit encore a Edimbourg. 
BrAcx, 
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Bracx ; eſt preſervee & conſervte par Vino= 
culation. Cette pratique eſt donc le treſor le 
plus precieux qu'on ait jamais procure à la Na- 
tion. Il n'y a plus de maladie, des que nous en 
ſommes tellement les maitres, que nous pouvons 
empecher qu'elle ne ſoit mortelle: c'eſt ce que 
nous faiſons de la perite-verole par inoculation. 


L'inoculation eſt un pont que la Providence nous 


a fourni, pour paſſer un golfe dangereux ou un 
gouffre profond, dans leſquels des millions d hom 
mes ont Ete engloutis. 

Cette idee religieuſe & juſte eſt rres-heureuſe ; 
& prouve les avantages de cette pratique ſalu- 
taire, aux yeux de tous ceux qui ne craignent 
pas de ſoumettre leur jugement à la voix de la 
raiſon. * 

Les petes & metes qui ſont allez malheureux 
pour perdre leur enfant dans Vinoculation, ont 
cette conſolation intecieure qu'ils ont agi d'apreès 
le motif le plus puiſſant, tandis que ceux quĩ 
Eprouvent le meme malheur dans la petite-verole 
naturelle , par la raiſon qu'ils ont omis le plus 
important des devoirs , ont non-ſeulement 4 com- 
battre les remords de leur conſcience, mais en- 
core les reproches merires du monde entier. Je 
defire que tous ceux qui ſont charges d'elever & 
d'inſtruire les enfants, medirent (erienſement ſur 


cette matiere; & je ne doute pas que la raiſon & 
T 
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la teflexion ne doivent les porter a adopter cette 
operation. . | 
Ceux qui defirent fincerement les progres de la 
pratique de Iinoculation , doivent tout mettre en 
cuvre, & employer les arguments les plus per- 
ſuaſifs pour deraciner les prejuges. Beaucoup de 
malheurs & d'interers ' oppoſes naiſſent du choc 
des eſprits irritẽs; il faut employer tout pour sen 
garantir, puiſqu il nen peut reſulter aucun avan- 
tage. 5 
Le General , qui medite l'attaque d'une cita- 

delle, forrifice par la. Nature & par Art, em- 
ploie ſouyent le ſtratageme & l'adreſſe de prefe- 
rence à la force ouverte. Par ces moyens, on 
| $empare d'une place qu'on avoit cru d'abord im- 
prenable. De la meme maniere , les pxcjuges les 
Plus invereres , cedent à Vinfluence d'une raiſon 
. tranquille , & de preuves convaincantes. 
Quiconque veut s attirer des proſclites dans une 
cauſe, doit ſaiſir le moment du calme de I'eſ- 
prit, pour preſenter ſon opinion. Jamais un con- 
ſeil ne fait d'impreſſion plus forte, que quand 
on ſait qu'il eſt dias par un motif honnète & 
deſintereſſe, - & qu'il a pour but le bien public. 
Ces e ne manquent jamais de rèuſſit 
à la longue : verite, Monſieur, dont vous avez 
donne la preuve dans le cours de vos utiles & 
infatigables travaux, entrepris pour la conſervation 
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fe la ſantk, & pour le bonheur du genre humain. 
Je m'eſtimerois heureux fi mes efforts pou- 
voient, en la moindre choſe, concourir avec les 
vötres, à rendre la pratique de l'inoculation ce 
qu'elle doit ètte, facile & ſimple; à la degager 
des rerreurs qui lui ſont étrangetes, & à la ren- 
dre familiere & ſuſceptible d tre adopree par 5 
nivers entier. | 

Puiſſiez-yous obtenit, dans la Cine, les ſuc- 


cès dus à votre merite! C'eſt le vœu de celui qui teſt, 


Monſieur , 
Votre nn & 


très- obè iſſant ſerviteur, 

PETER CLARE. 
Chancery-Lane, le 1 Septembre 1 I, 
mmommnrmmmmmm______——_______ 
Depuis la publication de ma lettre 2 M. 
Bucnan, on m'a fait la faveur de m'envoyet, 
dae pluſieurs Provinces , des détails fur la ptopa- 
gation & les ſucces de Iinoculation ; '& je me 
felicite de pouvoir aſſurer le Public, que la pr& 
paration a Tinoculation, perd tous les jours de ſon 
crédit dans ce Royaume. La plupart des Villes 


capitales ont publié des reglemenes avec les plus 
| gangs ſuoces (1). Malgee I genes — 


(1) Dans [Automne de 1787, Ton a ſoumis au jugement 
du Public, a Liverpool, un plan pour Vinoculation generale 
1 2 
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uns, & les petits prejuges enracines dans Teſprit 
des autres, experience journaliere prouve que ces 
inſtitutions ſont praticables, ſures & très-avanta- 
geuſes pour la ſociete. Ces avantages, & ſur -: tout 
ces derniers ctabliſſements, ſont dus particulière- 
ment aux travaux bienfaiſants & infatigables du 
Docteur Lxrr SoM, qui, le premier, les a pro- 
poles dans cette Ville; & aux Docteurs Bucuan 
& Brack, dont les Onvrages, publics ſur cette 
| matiere importante, doivent 4 jamais immortali- 
ſer le nom. 

Quant à la preparation , les dangers dans leſ- 
quels elle entraine , viennent d' etre expoſes de 
nouveau au Public, & ſes defenſeurs les plus ar- 
dents, ne pouvant plus diſputer le terrein, ont 
ceſſè de ſe defendre plus long- temps, contre les 
experiences bien faites du Docteur Warsox, 
contre les raiſonnements ſolides des memes Doc- 
teurs Bacx & Bucnan , & contre le ſens com- 
mun. | 

Plus recemment encore, j'ai vu une brachurs 


— 8 K„— 
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des Pauvres. La Faculté a propole de faire cette operation 
gratis en Mars & en Octobre. Leſſai fut fait en Octobre 
dernier. On n'a perdu qu un ſeul inoculé ſur 416. Cent 
quarante - fix de ces inocults Etoient au · deſſous d'un an; 
91 entre. 1 & 2 ans; 170 au-defſus de 2 ans, mais non 
encore a lage de puberté, & 9 adultes. 
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intitulee : Collection & Experiences faites dans la 
vue de fixer la Methode la plus avantageuſe d ino- 
culer la Petite - Verole. Et de ces experiences, il 
reſulte que, ni le nombre des puſtules, ni la be- 
nignite de la maladie ne dependent nullement ds 
la preparation du ſujer : que linoculation en ge- 
neral reuſſit fans aucune preparation, & que la 
methode vulgaire, qui preſcrir de donner des pur- 
gatifs & des remedes mercuriaux, fait plus de mal 
que de bien. 

Perſonne ne s'aviſera de mettre en queſtion 
Fexactirude de ces experiences, qui ſont faites 


par I'ingenieux & honnète M. W arson. F. R. S. 
& Medecin de I'Hopital des Enfanrs-Trouves. 


— — — _— 
— - — - — 


MANIERE D*'INOCULER, 


* ö 


On imbibe une lancette de la matiere de la 
perite-verolez on PVintroduit legerement , & dans 
une direction oblique, entre Vepiderme & la 
peau; & avant que de la retirer , TOperateur 
appuie ſon doigt ſur Vendroir ou doit erre la 
pointe de la lancette, afin que toute la matiere 
varioleuſe reſte dans la plaie. Il fort quelquefois 
un peu de ſang de cette plaie; mais je ne cherche 
pas à faire ſortir du ſang; & quand cela arrive, 
je ne 1 pas qu'il ſoit neceſſaire de leſſuyer. L'ops- 

T 3 
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ration faite, il ne faut, ni emplatres, ni bandes, ni 
compreſſes, &c. rien de tout cela reſt neceſlaire. 
Cette methode d' inoculer na jamais manque. 
( Vayez le Traite de la Petite -Verule, par le 
Baron DigtspALI E.) 


TA RE: 
DES MATIER-ES 


A. 


A BSA (Oßſervations ſur la nature & le traitement 
des) en general , pages 127-147. Ce que c'eſt qu'un 
abces; quel eſt ſon ſiege; comment il ſe termine, 133, 
134 & 266. Comment il faut y rem dier d'apres les ſymp- 
tomes qu'il preſente, 133. Ce qu il faut faire lorſque 
l abcès eſt mur, 1 34-145. Maniere d ouvrir les abc>s par le 
cauſtigue & par (inciſion, 142. Raiſons qui portent & 
ouvrir les abcts par le cauſtique , 134-141. Raiſons qui 
portent à les ouvrir par l inciſion, 142-145. Les abces , 
ouverts par linciſion, devroient Etre panſes auſſi ſimple- 
ment que lorſqu'ils ſont ouverts par le cauſtique, 1 44. Ma- 
niere de panſer les abcts, 145-147. Les abces, étant une 
criſe, il faut en favoriſer la matnration par tous les 
moyens connus, 251. Plus un abces eſt profond, plus il 
met de temps à venir à ſuppuration, 267. Quand un 
abces a eu le temps nëceſſaire pour murir, la plaie ſe 
guèrit bien mieux enſuite, * quand il eſt crud & non 
digéeré, 277. | 

Acts varioleux , ( Obſervations ou Remargues en forme de 
Lettre, adreſſee a M. Buckan , ſur les) 245. Les abces 
varioleux doivent Erre traitès de la meme mantere que les 
autres depots, 251-267. Des abces varioleux, 166-268, 
Siege des abces varioleux, 266. Ils ſont ordinairement 


precedes de petits friſſons, 267, Ils ont une grande reſſem- 
1 4 


296 T 
blance avec les autres abces, id. Comment ils doivent 
etre traites , ibid. Des inconvenients du cauſtique ou de 

Tinciſion des abcts varioleux , 276278. 

Abſorbants. Les remedÞ$ de cette claſſe ſe portent ſur les 
ſolides, auſſi- bien que ſur les fluides. Preuves, p. 11, 
note 1. Une ſurface ſecretoire n en eſt pas moins abſor- 
bante, pourquoi, 90. 

Abſorbants. Voyez V aiſſeaux abſorbants. 

Abſorption. (Quand le mercure guerit, c'eſt par le pro- 
cede de l) Preface de Auteur, p. xxxj. Preuves de Vab- 
ſorption de toutes les ſurfaces du corps, de tout le tiſſu 
cellulaire, p. 8, note 1, & p. 48. Reflexions de M. 

Cruilshanł ſur J abſorption, 18-23. Sur Vabſorption des 
ſels, p. 34-38. Maniere dont on peut concevoir que 

s' execute Vabſorption, p. 18 & ſuiv., p. 27 dans le cou- 

rant de la note; Maniere dont ſe fait Vabſorption ſelon le 

Docteur Hunter, 21. Labſorption par la bouche, rend 
le mercure infiniment plus doux dans ſon operation, p. 

: 12, note 1. Réflexions ſur Vabſorption, tirées de la rela- 

tion du voyage du Capitaine Kennedy, p. 35 & ſuiv. Ob- 

ſervations de Maladies yeneriennes, gueries par la Me- 
thode d abſorption, 39-45. Cauſes ordinaires de Vabſorp- 

tion des inteſtins, 48. Cauſes plus puiflantes, ibid. L'ab- 
ſorption peut avoir lieu à travers les parties les plus 
Epaiſles de I'&piderme. Exemple , 49. Elle eſt d autant plus 
facile, que la peau eſt plus mince , 50. Preuves de Jabſorp- 
tion du calomelas, 5 1. La doctrine de Vabſorption, telle 

que la preſente M. Clare, doit etre admiſe par tous les 
Praticiens, 73. 

Air (de I importance de !) frais & renouvelli dans la Pe- 
tite-Kerole inoculée, 273176. Effets de Vair ſur une ino- 
culèe rombee en foibleſſe, 274. Lair frais & pur, bien 
Join d etre nuiſible aux puſtules de la petite - verole, leur 
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eſt avantageux, ibid. Preuve que Pair frais ne fait pas 
rentrer la petite-vtrole, 27. 

Air dephlogiſtique, (1') preſcrit par quelques Médecins, 
comme capable de rafraichir le ſang dans tat de ſievre, 
p. 273. 

Aliments (cours des) digérés, d'apres M. Chéſelden. Pré- 
face de l Auteur, p. xl & ſuiy. , note 1. 

Amputation. Reflex ions de M. Pott, ſur la neceſſitt de Vam- 
putation dans certains cas, 160-162, Cas on Vampuration 
peut devenir n&ceſſaire eu Egard à certaines circonſtances , 
161. Pourquoi les Chirurgiens des Hôpitaux recomman- 
dent J amputation dans des fractures compoltes, & qu'on 

s'y eppole dans les campagnes, 206. Moyens qu'il fau- 
droit employer dans les Hopitaux pour prevenir les am- 
putations dans les cas de fractures, 207, 

Appareil. Combien de temps il faut laiſſer le premier appa- 

reil ſur une plaie, 146, 152. Il faut que le Chirurgien ait 
ſon appareil tout prèt avant que de faire une operation , 
171. Le premier appareil doit ètre levé ſans effort, 184. 

Cas od il faut le laiſſer tomber de lui- meme, ibid. 

Asr uc. Methode de traiter la maladie venérienne ſelon ce 
Medecin „ 94» p | 

"Wi 


Bios (conſeil important du Chancelier) à un Etu- 

diant en Médecine & en Chirurgie, 101-102. 

Bandages „(importance des) pour la gueriſon des deſcen- 
tes, 235-238. A quel àge les bandages deviennent neceſ(- 
ſaires, 236 , dans le courant de la note. Parcaption dont 
il faut uſer avec les bandages , ibid. 

Biſtouri. Circonſtances ou le cauſtique doit Etre prefers au 
biſtouri, 134, 135. Le biſtouri eſt preferable aux ciſeaux 
pour ouvrir les ſinus, 136, Le biſtouti doit etre la der- 
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niere reſſource du Chirurgien, 138. Qualites qu'il exipe | 
dans le Chirurgien , zbzd. & 139. 

Brax, (ſentiment dn Docteur) ſur la preparation a Tino- 

. culation , & ſur ceux qui la preſcrivent, p. 255, note 1. 
Opinion qu'il a des avantages de I'inoculation, 288, 289. 
- Belle comparaiſon qu'il fait de inoculation, 289. Les rE- 
glements pour inoculation ſont dus principalemenr, aux 
travaux du Docteur Black, 292. 
Borxxhauvr, (opinion de) fur le ſiege de la maladie vene- 
rienne, & Methode de la * : P- 3, note 1, & p. 
93-94- 

Bougies , ( Obfervations ſur Vuſage & Labus des) 239-244. 
Cas ou les bougies ont procure une gueriſon, 239. Pre- 
cautions que demande I introduction des bougies , 240-241. 
Bougies dont ſe ſetvoient les anciens, 240, dans le cou- 

rant de la note. Bougies de gomme elaſtique, indiquees 

p- 241, dans le courant de la note. Qualires & proprietes 

des bougies en general, 241-243. Oualités & proprictes 

des bougies de M. Daran, 242. Effets des bougies quel- 
conques, ibid. Temps que la bougie doft reſter dans le 
canal de J uretre, 243-244. Precaution qu'il faut prendre 
quand on laiſſe long- temps la bougie dans le canal, p. 
243, note 1. Une bougie d'une certaine groſſeur doit etre 
preferec en general a une plus fine, pourquoi? 244. Cas 
ou il faut preferer celles qui ſont plus fines , ibid. 

Brames. Miniſtres de la Religion, dans les Indes-Orientates. 
Sentiment des Brames ſur la preparation d {inoculation , 
257 & 258. Scule prefaration 2 Tinoculation qu is preſ- 
crivent, 258. Traitement de la Fievre varioleuſe ſelon 
les Brames, d après le Docteur Holwel, 270-271. 

Brooxts. (Le Docteur) Sentiment de Boerrhaave, rapport 
par le Docteur Brookes, ſur la maniere dont doit Etre 

traitce la maladie vencrienne, 3 dans le cc urant de la note. 
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Bochax. (le Docteur) Letrre de ce MEdecin à M. Clare, p. 
57-60. Sentiment du Docteur Buchan, ſur les injections 
vitrioliques, p. 125, 126. Lettre a M. Buchan, ſur la 
pratique moderne de I Inoculation, avec des remarques ſur 
la nature & le traitement des abebs varioleux, 147. Sen- 
timent de M. Buchan, ſur la preparation a {Inoculation » 
254-255. Sentiment de ce Medecin ſur le traitement de 
TUInoculation, lorſqu'il ſe preſence une trop grande quan- 
zite de puſtules, 263-264. Sur les moyens d'aneantir la 
petite-verole, 288. Les r&glements pour Vinoculation ſont 
dus principalement aux travaux du Docteur Buchan, 292. 


C. 


Ca: o * A (le) eſt Ia preparation mercurielle la 
mieux adaptce a la Methode de l'abſorption, Preface de 
Auteur, page xxxij. Ce que c'eſt que le calomelas, ibid. 
P- xxxiij, note a. Procede pour obtenir le calomè las par la 
voie humide, d'apres M. Scheele, ibid. p. xxxiv, dans 
le courant de la note. De quelle maniere Auteur preſcrit 
le calomélas, & a quelle doſe, p. 9 & ſuiv. Son action 
eſt rendue inſiniment plus douce par Vabſorption de la 
bouche, p. 22, note 1. Trois grains de calomelas ont 
autant d'effers ſur le vizus venerien, que 45 grains d' on- 
guent mercuriel, 3 3. Pourquoi le calomelas adminiſtre 
ſuivant la nouvelle Methode, ne ſtimule que peu ou point 
Feſtomac & les inteſtins, 46. Preuve de Vabſorprion du 
| calom£las, yr. Le calomelas donné ſuivant la nouvelle 
Methode, eſt moins irritant & autant efficace que toute 
autre preparation mercuriclle, 52 & 5. Adminiſtre en 
bols, en pilules, &c., il excite des coliques, des Evacua- 
tions, &c., 53. Maniere dont il eſt abſorbé ſuivant la 
| Rouyelle Methode, 5 4. Le calomelas ugi a la (alive, doit 
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etre plus aiſement abſorbe que la ſubſtance viſqueuſe 
d'un onguent, 76. Le calomé las penetre dans les plus 
petits comme dans les plus grands vaiſſeaux, 86, Effica- 
citè du calom las dans les maladies ſcrophuleuſes & cuta- 
nees, ibid. Preuves que le calomelas penetre dans le tor- 
rent de la circulation, 87-88. Employé ſuivant la Mé- 
thode d'abſorption , il ne tend pas les dents noires, 88, Il 
n endommage pas email des dents, p. 89, note @. Preſ- 
crit ſelon la Méthode d abſorption, en mẽme- temps que 
les injections vitrioliques dans la gonorrhée, 117. 
Cataplaſmes. Qualitès que doivent avoir ces remedes exter- 
nes; comment ils doivent etre appliques, 1543 preſcrits, 
189. Les cataplaſmes relachants ſont nuiſibles dans les 
fractures compoſtes, 20%, 208 ; & pour reduire les deſ- 
centes, 234. Les cataplaſmes n'out aucun effet au-dela de 
la peau, ibid. 
Cauftique , (raiſons qui portent & ouvrir les abcts par le) 
134-141. Avantages que l'on retire du cauſtique mele a 
opium, p. 135, note 1. Cireonſtances ou il doit ètre 
| prefers au biſtouri, ibid. Maniere d appliquer le cauſti- 
que, 137-138. Une ſeule application du cauſtique ſuffit 
pour ouvrir un abces, tandis que rarement peut- on ſe 
contenter d'une ſeule inciſion, 138. Ce qui a port la 
plupart des Chirurgiens à ouvrir les abeès avec le cauſli- 
que, 142. Le cauſtique ne convient pas ſur- tout à Tgard 
de la fiſtule, ibid. Pourquoi? 143. Des inconvenients du 
cauſtique ou de [inciſion des abces varioleux, 176-178. 
Cx:8. Ce que ceſt que la Chirurgie, d'apres ce Medecin , 
164, 165. Opinion de Celſe ſur Vorigine de la Chirur- 
gie, 166, Qualités exigtes par Celſe pour former un bon 
Chirurgien, 168, Son opinion ſur la Chirurgie, 173, 
174. Explication que donne Celſe de Paphoriſme d Hip- 
pocrate ſur les ſyjres d'une plaie conſiderable, 179, 180. 
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Cerveau. Signes qui doivent faire craindre le contre-coup au 
cerveau, 178-179, 190 & note 1. Les plaies du cerveau 
ſont mortelles, 180. Accidents qu't&prouve le cervean 
apres un coup violent à la tète, 190. 

Charpie (la) eſt le meilleur remede que Von puiſſe ap- 
pliquer ſur une plaie- rẽcente, 146, 151. Comment elle 
agit, 151. Comment on panſe avec la charpic ibid. 
& 152, 158. Preſcrite, 183, 185, 187. | 

Chauge-piſſe. Voyer Gonorrkee. 

Chaude - piſſe cordte. Ses ſymptomes, 106. Elle peut tre 
effet des purgatifs, 107. 

CnxzsxLDEN ( precis de ce que M.) dit ſur le cours des ali- 
ments digérés, ſur la circulation des fluides dans les 
vaiſſeaux ſanguins, laQes , lymphatiques, & ſur toute 

Teconomie animale , Preface de Auteur, p. xl & ſuiv., 
note 1. 

Chirurgie. Pourquoi la Chirurgie a fait des pas ſi lents vers 
la perfection? 131. La Chirurgie doit Etre regardée 
comme ung partie eſſentielle de Vart de guerir , ibid. 
Obſervations ſur Part de la Chirurgie, 163-174. De 
la Chirurgis en general, 163-165. Importance de la 
Chirurgie, 164, 173-174. Ce que c'eſt que la Chis 
rurgie d'apres Celſe, ibid. & 165, Diviſion de la Chi- 
rurgie , 165, 166. Ce qu'on entend par théorie en Chi- 
rurgie, 165. Par pratique, ibid. Origine de la Chirur- 
gie, 166-167. La Chirurgie n'eſt pas bornte aux ma- 
ladies externes, 173. La Chirurgie a beſoin d'erre pen 
fectionnte relativemens aux fractures, 198. Exemple frap- 
pant de li mperfection de la Chirurgie, 213-218. 

Chirurgie .mtdicale. Preuves de Tutilitè & de la néceſſité 
de la Chirurgie médicale, 139. Sentiment du Docteur 
Kirkland, ſur la Chirurgie midicale, ibid. & 140, 141. 
Obſervations ſur la Chirurgie médicale, 163-244. Ce 
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que c'eſt que la Chirurgie médicale, 165. De la Chit 

rurgie médicale, appliquee a quelques maladies, pages 

175244. | 

Chirurgien. Le biſtouri eſt le premier moyen dont ſe ſert 
le Chirurgien qui aime a tailler, 138. Qualités que 
doit avoir le Chirurgien pour faire uſage du biſtouri, 
ibid. & 139. Devoir du Chirurgien dans le panſement 
des plaies, 147. Ce que c'eſt que le Chirurgien Pra- 
ticien, 166. Qualites naturelles & acquiſes neceſſaires 
à un Chirurgien, 168=171, Il ne doit jamais ſe rendre 
coupable de tEmeritE, 168. A quoi on peut reconnoitre 
qu il eſt inſtruit de ſon art, 170. Maniere dont le Chi- 
rurgien doit ſe conduire aupres des malades, 171-173. 
II doit toujours avoir le conſentement du malade , avant 
que de faire une operation, 171, & note 1. Dans les 
cas difficiles, il faut qu'il appelle des Médecins en cou- 

ſultation, ibid. Avec quelle precaution il doit porter 

ſon pronoſtic ſur les plaies de la tete, 192. Quel eſt 
le but du Chirurgien dans les fractures, 197. Connoiſ- 

. fances qu'il doit avoir pour y parvenir, 198. * 

Cicatriſation. Troiſieme & dernier Etat d'une plaie qui guc- 

rit; ce que c'eſt, 150 & note 2, Comment la cica- 

trice ſe forme, ibid. & 151. 

Ciſeaux. Le biſtouri eſt preferable aux ciſeaux pour ou- 

vrir les ſinus. Pourquoi? 136. Inconvenients des ciſeaux 

pour ouvrir les abces , * Opinion qu en a M. Pott, 

145. 

Clavicule frafturte ; f 3 qu'il 1 (a donner, p. 202, 
& note 1. 

Ceur.. Les plaies du cœur ſont mortelles par elles-memes, 
180-181, Les plaies qui interceptent le cours du chyle 
vers le cœur le ſont également, 181. 

| Contuſions , (des) 194-196. Suites des contuiions conli- 
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#&rables, 195. Traitement des contuſions , ibid, & p. 
196. 

Convulſions (des) pendant la fievre eruptive de la petite- 
verole inoculte , 261-262. Sentiment du Docteur Dimſ- 
dale (ur ces convulſions, 261. Cauſes ordinaires des 
convulſions chez les enfants, 262. Quand elles arri- 
vent pendant [inoculation , elles ne doivent rien faire 
conclure contre I'avantage de cette operation. Pourquoi? 
ibid. Les convulſions, che. les enfants ſur- tout, ſont, 
pendant la fievre Eruprive de la petite-vetole, plutòt un 
bon qu'un mauvais ſigne, ibid. & note 1. 

Cow res. Enumeration des glandes decouvertes par EP 
romiſte , 103-104. 

Crane. Signes qui indiquent une fracture, mime une Ailare 
au crane ,” 189-190. Accidents qu'eprouye le malade, 
quoique le crane ne ſoit pas frature, 190. Signes qui 
peuvent faire ſoupronner du ſang extravaſe dans le crane, 
4191. 

Crxurxs4Ank (raiſons qui portent M.) a mats Ia 
Mcthode d'abſorption , Preface de VAuteur, p. xziv, 
note. Reflexions ſur la Methode de guerir par abſorp- 
tion, 18-23. Sur les orifices des vaiſſeaux abſorbants , 
23-29, Sur {uſage externe du mercure, ſous la forme 
d'onguent , appelle onguent gris , 30-34. Sur tubforps 
tion des ſels, 34-38. Il a occaſion de voir les orifices 
des vaiſſeaux lactés; ce qu'il obſerve, 26-29, M. Cruiks- 
hank appelle en tẽmoignage relativement au malade qui 
fair le ſujet de la ſeconde obſervation , 41. Lettre de 
M. Cruikshank a M. Clare, 48-57. 

Cuiſſe. Poſition qu il faut donner à une cuiſſe dts. 200, 
201, 203, 

CvLiLex , (opinion du Docteur) ſur la nature du (ang ER 
la ſalivation, 3. Notice ſuc la cauſe des Eyacuations 
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alvines, p. 30, note 1. Sur la Méthode de purger par 
frictions, ibid. Sur Icffer des purgatifs cn-general, 105, 
2384. 
D. 


D Anan, ( qualites des bougies de M.) 241. 

Dents. La Methode d'abſorptien ne rend pas les dents noi- 
res, 8 8. Elle n endommage pas J email des dents, p. 89, 
note a, 

Dentifrice. Eſpece de remede externe, compolt do calomelas 
& de bol d' Armenie, 11, note a. Autre de ſublime cor- 

roſif, de bol d Armenie, & de creme de tartre, 12 & 13 
dans le courant de la note. Maniere de les employer, 
ibid. 

Deſcentes , ( Obſervations ſur les) 131-138, Sur les circonſ- 
tances qui neceſlirent Voperation dans les cas de deſcen- 
tes, 232, 233. Connoiſſances qu'elle exige, 232. A quoi 
Ton reconnoit quelle a été différce trop long: temps, p. 

233 & note 1. Moyens qu il faut tenter avant que d'en 
venir a Voperation, 233-235. Precautions avec leſquelles 
il faut faire les preſſions pour faire rentrer les deſcentes , 
234. Obſervations ſur la charlatanerie des gueriſſeurs de 
deſcentes, 237 dans le courant de la note. Brigandages 
qu'exercent les pretendus gueriſſeurs de deſcentes, idem, 
ibid. Les remedes externes ſont ſuperflus dans le traite- 
ment des deſcentes, 238. Ce qu'il faut faire lorſque lin- 
teſtin n'eſt pas ſuſceptible d'erre reduit, ibid. 

Digeſtion (ce qu on entend par) dans la gutriſon d'une 
plaie, p. 149 & note 1. Y a-t-il des remedes capables 
de favoriſer actu la digeſtion dans une plaie? ibid. Dans 
quelles circonſtances il faut donner des remedes pour 
favoriſer la digeſtion, p. 150, note 1. 


Draxspars , ( ſentiment du Baron) ſur ta preparation à 
{Ingpulation, 
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PTnoculation, 256 , 157. Maniere dont il conduit cette 
preparation, 256, But qu'il ſe propoſe pat ces reme- 
des preparatoires, 257. Obſervation de ce Medecin ſur 
la mortalitè des enfants, 260. Sentiment du Baron Dimſe 
dale, ſur les convulſions pendant la fievre eruptive de la 
pertice-verole inoculte, 261. Sentiment de ce Medecin ſur 
tea maniere de traiter les inocults , lorſqu il ſe preſente une 
rrop grande quantize de puſtults, 262, 163. Sentiment du 
Baron Dimſdale, ſur Lage propre à / Inoculation, 164, 
265. Trattement de la Fievre varioleuſe, jelon le Baron 
Dimſdale, 269. | 
Druretiques. Avec quelle precaution il faut donner les diure- 
tiques forts, pendant Pacces nephrerique , la pierre tant 
encore dans les reins, 221. Quand eſt-on oblige de don- 
ner ces remedes; quels ſont ceux qu'il faut preferer? 232. 


* 


E A v (effets avantageus de I) froide dans la petite-vẽ · 
role, 275, 276. | 

Eau-de chauæ. Experiences du Docteur Whyrt ſur I'cau-de» 
chaux , comme remede contre la pierre de la veſſie, 227 
dans le courant de la note. 

Eau de la mer. Effets ſinguliers & ſalutaires de r eau de la 
mer, applique ſur la peau par le moyen des habits, 
qui en avoient été imbibes, p. ; 5 & ſuiv. Moyens fim- 
ples propoſés pour la rendre potable, p. 37, note 4. 

Ecliſſes, (de Vuſage des) 211-212. Danger de ſe ſervit 
d'tclifſes courtes, 212. * 

Empirigues. Pourquoi ils réuſſiſſent dans hw d'occa* 
ſions, 139, 280. 

Epiderme. Ses qualités; ſes proptierts, 49. Labſorprion 

8 5 V 
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peut avoir lieu à travers les parties les plus épaiſſes de 
repiderme. Exemple, ibid. 
Epaule ( poſition qu'il faut donner à 4.) fradurte, 203. 
Reflexions ſur la luxation de Le paule, 218-219. Ca- 
ractere de lepaule demiſe , p. 219 & note a. 
Effomac. Ce viſcere eſt plus ou moins offenſe du mercure 
preſcrit intérieurement, 6-7. Il eſt à Tabri de tout in- 
convenient, lorſque le mercure eſt adminiſtre ſuivant la 
nouvelle Methode, 7. Pourquoi? 46. Fauſſe opinion, 
dans laquelle on a été long-temps que tous les remedes 
doivent paſſer par Veſtomac pour agir, 59, 85. Accidents 
qui en ſont reſults, 59. Ce qui arrive ſouvent aux 
meilleurs remedes introduits dans Ieſtomac , $4. Leſ- 
tomac eſt un viſcere très- irritable, & qui ne peut gar- 
der le mercure, 97. Signes auxquels on reconnoit que 
Veſtomac a étè bleſſé, 178. Les plaies de Veſtomac ſont 


mortelles, 181. 
F. 


Nin. VARIOLEUSE, (de la nature de la) p. 
268-271, Elle augmente pendant I'fruption , pourquoi? 
24868. Cette fievre eſt la petite-verole meme , ſelon M. 
Clare, la ſortie de la matiere cn eſt la criſe, ibid. Elle 
paſſe pour conſtituer eſſence de la petite-verole , de 
ſorte que ſans Eruption, elle met à Vabri de la ma- 
ladie , ibid. & 269. Traitement de la fievre varioleuſe, 
2869-271. 

Foie (ſignes qui font craindre que le) wait été bleſle , 
« P- 178. 

Forpyce , ( ſentiment du Docteur) ſur le pouvoir de la 
ſalſe-pareille contre la maladie venerienne , Preface. de 
Auteur, p. xxviij dans le courant de la note. Signes 
avantageux pour la guériſon de la maladie ve nérienne, 


4_ 
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felon le Docteur Fordyce , p. 3 , note 1. Sentiment de 
ee Meédecin ſur la ſalivation, 20. Symptomes de la go- 
norrhée, ſelon le Docteur Fordyce , 105-106. Senti- 
ment du Docteur Fordyce , ſur les purgatifs, dans la 
gonorrhee , 108, II conſcille Vuſage du mercure dans 
la gonorrhee, 117. Sentiment de ce Medecin , ſur la 
cauſe des conſtrictions dans le canal de l'uretre, 121. 
Sur les purgatifs dans les maladies inflammartoires, 285. 
Fracture. Les fractures compoltes neceſlitent quelquefois 
Vampuration , 161. Signes qui indiquent une fracture 
au crane, 189. Des fradtures ſimples, 196 0j. Moyens 
de g aſſurer de {exiſtence d'une fracture, 196, 197. Trai- 
cement des fractures ſimples, 197-203. Quel doit ètre 
le but du Chirurgien dans les fractures, 1 97. La Chi- 
rurgie a beſoin d tre perfectionnce relativement aux 
fractures, 198. Reflexions de M. Pott, ſur la Méthode 
de reduire les fractures, 199. Poſition qu'il faut don- 
ner au membre fracture, ibid. La poſition des muſcles 
dans un &tat de relächement, eſt la meilleure pour re- 
duire & guerir les fractures, p. 203, note 1. Des frac- 
tures compoſees & compliquees , 204-218. Caracteres de 
ces ſortes de fradtures, 204. A quoi il faut attribuer le 
danger d'une fracture compoſce, i id. En quoi elle differe 
d'une fracture ſimple, ibid. Traitement des fractures 
eompoſces & compliquees , 205-218. Cauſes du mauvais 
fuccès du traitement des fractures dans les Hopitaux des 
grandes villes, 206, 207. Obſervations de fractures, 
ouerics en peu de temps, 208-2 10. Combien la Methode 
de rẽduire les fractures eſt devenue ſimple & facile, 210, 
211. Obſervation ſur une fracture compoſee , telle qu elie 
froit rapportte par le Docteur Hunter dans ſes Cours pu- 
blics, 212-218, Il faut traiter les fractures compolees , * 


eomme des fractures ſimples, 21 3. y 
| 2 
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' Faxxe, Sentiment de ce Medecin, ſur la manicre de traiter 


les fungus dans les plaies, p. 150, note 1. 
Fridions. Maniere de les faire dans Iintericur de la bou- 
che, ſclon la nouvelle Methode d'abſorption, p. 9 & 
ſuiv. DEſavantage & inconvenients de la Methode des 
frictions ſur la peau externe, 30-34, 54, 56. La fric- 
tion dans intérieur de la bouche, eſt neceſſaire ſui- 
vant la nouvelle Méthode. Pourquoi? 57. Inſuffiſance 
de Fancienne Methode des frictions; ſuites dEſagreables 
& degoutantes dans leſquelles elles entrainoient, 64 , 
79. Objection contre les frictions externes, 65. Il eſt a 
deſirer qu elles ſoient abandonntes, 7 5. Les frictions ſur 
les ſurfaces internes de la bouche, ne rendent pas les dents 
noires, 88. 

Fungus ou Champignons. Aceidents auxquels on donne ce 
nom dans les plaies, p. 150, note 1. Maniere dont on les 
traitoit, ibid. Comment il faut les traiter, ib d. Les avan- 


| rages de la charpie ſur les fungus naiſſants, 151. 
| by 


6 4 (raiſons pour leſquelles on veſt trompe ſur 
le pouvoir du) conti la maladie vEnErienne , Preface de 
Auteur, p. xxvij, note 1. EſtimE comme auxiliaire dans 
cette maladie, 93. 

Carr, ( remarques du DoReur ) ſur e & ſur les 
moyens dont il faut ſe ſervir * la rendre plus gené- 
rale, p. 255, note 1. 

Gonorrhte , ( Trait pratique de la) 99-126. 11 y a deux 
Methodes de guerir cette maladie, en quoi elles different 
entrelles, 101. Siege de la gonorrhte cle les hommes, 
103. Chex les femmes, 105. Symptomes de la gonorrhee , 
ibid. & 106. Traitement, 107-126. Il faut preſcrire du 
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mercure dans le traitement de la gonorrhée, conjoin - 
tement avec les injections vitrioliques, 117. La gonor- 
rhee n'eſt qu une maladie locale, 118. Il faut qu elle 
ſoit recente & priſe dans les commencements, pour etre 
guerie par les injections vitrioliques, p. 119, note 4. 
De la nature de I'tcoulement dans la gonorrkte, 141. 
125. La gonorrhée n'eſt qu un Ecoulement ſenſible & 
virulent du mucus, exprime des glandes du canal de 
| Furetre, 122, 123. Reſſemblance de VEcoulement de la 
gonorrhée, avec celui de la membrane pituitaire dans un 
rhume, 124. Dans la gonorrhee, Vurctre eſt excorié, 
mais point ulcere , ibid. Conduite des Charlatans relative« 
ment a la gonorrhée, 126. 

Gencives. Le ramolliſſement des gencives eſt un ſigne que 
la maladie vEnerienne eſt en bon train de guérir, 2. Un 
peu de douleur & de chaleur dans les gencives, ſont des 
ſignes Egalement avantageux, page 3, note 1, 

Cop, (M.) Medecin de Beſanzon ; Lovis XVI lui accorde 
des Lettres de nobleſſe pour avoir inocule plus de vingr= 
cinq mille perſonnes, p. 249 , note a. 

Graiſſe. Boerrhaave regardoit la graiſſe comme le ſiege de la 
maladie yenerienne, 3 dans le courant de la note. Il pen- 
ſoit que le traitement ſeroit infruQueux , fi la graifſe 
n' toit fondue & Evacute juſqu'a la derniere goutte, 
ibid. & 93-94. Le mercure a moins d'afanite mele avec 
la graiſſe qu avec le mucus, p. 14, note 1. Le mercure 
alliè à la (alive; forme un compoſc plus efficace que le 
mercure joint à la graiſſe, 23. . 


H. 


FI tienes, citE p. 163. Sentiment de cet Auteur, 


ſur le trôpan, p. 133, note 1. Le traitement des frac- 
V3 


— 


te „ 
tures a fait de grands progres depuis qu Heiſter a pu- 
blié ſon ouvrage, 1998. 

H#morrhagie (I') d'une plaie doir etre en general arrètée | 

au premier panſement, 183. Cas gu il eſt néceſſaire 
de differer de Varreter , ibid. & 184. Des hemorrhagies 
dans les plates, 185-186. 

HrrrocrAre , (la Médecine & la Chirurgie Ctoienr exercccs 
par la meme perſonne, ſelon) 165. Sentiment de ce 
pere de la Médecine, ſur les ſuites d'une plaie conſi- 
derable, 179. Explication que donne Celſe de Tapho- 
riſme d Hippocrate ſur les ſuites d'une grande plaie, 

ibid. & p. 180. Selon Hippocrate, la nature guerit les 
maladies, 278. a 

How, ( traitement de la fßevre varioleuſe, ſelon les Bra- 
mes, d'apris le Dodtleur] 270-271. Obſervation de ca 
Medecin, ſur la petite-vérole d'un perroquet, p. 275 » 

note 1. Sur les avantages de l'eau froide dans quelques 
cas de petite-verble, p. 275 & 276. 
Horx, ( ſentiment du Docteur) ſur les proprietts du ni- 
tre dans la gonorrhèe, 109-111. 
Hapital. Les fractures compoſtes reuſſiſſent moins bien 
dans les Hopitaux. que dans les campagnes. Pourquoi? 
204. Moyens qu'il faudroit employer dans les Hopitaux 
pour prevenir les amputations, 207. 

Huile. Caractere de Ihuile. Ses avantages dans les plaies, 
p. 158, note 1. Preſcrite p. 222. | 

Hoxrter, (le Docteur) Sentiment de ce celebre Anatomiſte , 
ſur la maniere dont ſe fait Vabſorption , 21. Il ob- 
ferve, avec M. Cruikshank, les orifices des vaiſſeaux 
lates, 29. Obſervation de ce Medecin , ſur Tabſorp- 
tion des ſels, 34. Son avis ſur le malade qui fait le 
ſujet de la premiere obſervation , 40. Lettre du Doc- 
teur Hunter à M. Clare, 46-47. Le portrait du Docteur 
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- Hunter, ſe trouve chez FROULLE, p. 47. Obſervation 
ſur une fracture compoſite , telle qu'elle ttoit rapportte 
par le Docteur Hunter dans ſes Cours publics, p. 212- 
218. Opinion de ce Médecin, ſur la maniere vulgaire 
de panſer les plaies, 212, Il recommande de traiter les 
fractures compoſtes , comme des fractures ſimples, 213. 
Obſervation du Docteur Hunter, ſur un fondant pre- 
tendu de la pierre dans la veſſie, 227-229. Accident 
occaſionnè par une bougie, gliſſée dans la veſſie, & 
dont le Docteur Hunter a EE témoin, p. 243, note 1. 
Hydrophobie. Voyez Rage. 


I. 


I NeaxxATrex. Second état d'une plaie qui marche vers 
la guériſon, p. 149, 150 & note 1. 

Inciſion. (Voyez le mot Biſtouri.) Une ſeule application 
du cauſtique ſuffit, tandis que rarement peut - on ſc 
contenter d'une ſeule inciſion, 38. Raiſons qui portent 
@ ouvrir les abcts par J inciſion, 143-145. Avantages 
de inciſion , 144. L'inciſion eſt rarement n&ceſſaire dans 
les tumeurs occaſionnèes par une forte contuſion 5 a la 
tète, p. 188, note 1. 

Injetions vitrioliques (les) ne peuvent point interdire la 
concurrence des remedes internes dans la gonorrhee , 
quand Iintenfite de Ja maladie Vexige , 75. Les objec- 
tions contre les injections vitrioliques ne ſont aucunc- 
ment fondées, 78. Effets de ces injections, ibid. Rai- 
ſons qui portent à prefcrer ces injections aux remedes 
internes, 112. Proced pour adminiſtrer les injections 
vitrioliques, 113-118. Elles ſont plus avantageuſes que 
celles preparces avec le mercure. Pourquoi? 113, 114, 


118. Senſation à laquelle on reconnoit qu'elles ont bs 
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degré de force ndceſſaire, 116. En combien de temps 
elles completent la gueriſon de la gonorrhée, p. 116 
& 118 , note 1. Le ſentiment general eſt qu'il faut 
| donner de petites dgſes de mercure conjointement avec 
ces injections, 117. Reponſes à quelques objedions que 
Lon peut faire contre les injetions vitrioliques , 118- 
122. Les injections gueriſſent la gonorrhte récente, p. 
119, note @. Reponſe a fobjection par laquelle on vou- 
droit que les injections vitrioliques occaſionnaſſent des 
conſtrictions dans le canal de luretre, 120-112. Avan- 
tages de la Methode des injections vitrioliques, 125 , 126. 
Inoculation (I) a été expoſée à une foule de prejugts , 
lors de ſon introduction en Europe, Preface de Au- 
teur, p. xxix. Analogie qu'il y a entre Vinoculation & 
la Methode d'abſarption , idem. p. xxx & xlviij. La pe» 
tite-verole , au moyen de linoculation , eſt rendue fi 
douce, qu'a peine merite-t-elle le nom de maladie , 
p. 58 & 254. Devenue generale, elle doit Etre regar- 
dee comme le plus grand bienfait qui ait été preſents 
aux hommes, 55. Elle ne pourra &tre regardée comme 
un bonheur pour le genre humain, que quand elle ſera 
gene ralement pratiquèe, 60, 248. Obſervations ou Lettre 
à M. Buchan , ſur la pratique moderne de I Inoculation, 
24. Moyens que les Gouvernements devroicnt employer 
pour <tendre la pratique de linoculation, 248, 249. 
Honneurs que Lovis XVI a fait rendre a M. Girod, M&- 
decin, qui a inocule plus de vingt-cinq mille perſonnes, 
p- 249, note a. De la preparation à { Inoculation, 25;- 
260. Opinion que Von avoit de la preparation dans les 
premicrs temps de Pinoculation, 2 53. Ce qui a fait tom- 
ber cette opinion, 254. Cauſes qui portent certains ino- 
culateurs a preparer les malades avant que de les inoculer, 
P+ 255 & note 1, & p. 2.59. Seules precautions néceſſai tes 
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pour r6uſſir dans Vinoculation , ibid. Les enfants ſur · tout 
doivent ètre diſpenſes de la preparation, ibid. & note 1. 
Maniere dont le Baron Dimſdale eonduit la preparation 3 
Finoculation, 256, 2 57. Les meres Circaſſiennes inoculent 
elles- mèmes leurs enfants, 257. Dans les Indes-Orien- 
tales, ce ſont les Brames qui inoculent , ibid. & 258. 
Scule preparation a Vinoculation que preſcrivent les Bra- 
mes, 258, Dangers dans leſquels peut entrainer la pré- 
paration , ibid. & 259. Peres & meres qui inoculent 
leurs enfants avec ſucces, 259. Les Praticiens ſont bien 
perſuades qu'il n'y a aucun riſque à courir par Tino- 
culation , 260. Dans inoculation , il ne meurt pas un 
malade ſur mille, ibid. Nombre d'enfants qu'on ſau- 
yeroit par inoculation , 764d. Des*convulfions pendant 
la fievre truptive de la petite-verole inoculte, 261-262. 
Les convulſions dans Vinoculation , ne doivent rien faire 
conclure contre Iavantage de cette operation, 262. Du 
traitement de { inoculation, lorſqu'il ſe preſente une trop 
grande quantite de puſtules, 262-164. De Lage propre & 
{inoculation, 264-266. C'eſt celui qui precede la pouſla 
des dents chez les enfants, p. 265, note 1, & p. 266. 
Des cauſes auæguelles on doit attribuer le ſuccts de I ino- 
culation, 272-173. Des effets dangereux des purgatifs 
dans la petite-verole inoculte , 182-285. Des rafraichiſ- 
ſants dans la perite-verole inoculte, 235-186. Ce qu'eſt 
- Vinoculation, 286. En Angleterre , ibid. Pourquoi elle a 
Eprouve tant de contradicteurs, ibid. note 1. Reglements 
pour inoculation, propolſts & adoptés par différentes 
villes, 287, 291, & note 1. Si Tinoculation devenoit 
univerſelle , elle Equivaudroir a peu-pres a fextirpation 
totale de la petite-vèrole, 288. Belle comparaiſon que 
fait le Doctcur Black de Vinoculation, 289. Motifs de 
conſolation que doivent avoir les peres & meres qui 


* 
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| perdroient leur enfant dans Iinoculation, 289. La pre- 
paration à Iinoculation eſt abſolument abandonnee , 
292. Le ſucces ne depend pas de la PO „ 293. 
Maniere d inoculer, 293-194. 

Intention. (premiere) Ce qu on entend par cette expreſ- 

fſion, 153. 

Inteſtins, (ſymptomes que preſcntent les plaies des) 178. 
Les plaies des inteſtins ſont *mortelles , 181. 


J. 


F Ars ( poſition qu'il faut donner à une) caſſee , p. 
200, 201 & 203. Obſervations ſur des fractures com- 

| polces à la jambe, 208-209. 

Jzz3. (le Docteur) 11 voit avec le Docteur Hunter les 
orifices des vaiſſeaux lactẽs, obſeryts par M. Cruiks- 
hank , 29. fy 


k. 


LD ( ſentiment du Docteur) ſur le pou- 
voir de la Chirurgie médicale, 139-140. Reflexions de 
M. Kirkland , ſur le traitement des plaies, 155-155. 


L. 
L Erro u, (les réglements pour linoculation, ſont 
dus principalement au Docteur) 292. a 
Liw:s , (ſentiment du Docteur) ſur le nitre, 109. 


M. 


1 NZ1z, (quel eſt Lage le plus propre a lino- 
culation , d'apres le DoReur ). p. 265, note 1. 
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Maladie ventrienne , (le mercure eſt d'une néceſſité ab- 
ſolue pour guerir la) Preface de 'Auteur , p. xxvij. pour- 
quoi, lorſqu'on veut guerir la maladie venerienne , il 
faut introduire le mercure dans le torrent de la circu- 
lation, p. 1 & 2. Signes auxquels on reconnoit qu'elle 
eſt en bon train de guerir, p. 2. Quel eſt le ſiege de cette 
maladie, ſelon Boerhaave, p. 3, note 1. Premier but 
que Von doit avoir dans le traitement de la maladie ven- 
rienne, 4. La ſalivation n'eſt pas neceſſaire pour la gu- 
riſon de cette maladie, p. 18, dans le courant de la 
note. Ce qui eſt a defirer avant que cette maladie ſoit 
parfaitement guerie , p. 19, dans le courant de la note. 
La gueriſon de la maladie venerienne eſt plus ſure, 
quand il y a un peu de ſalivation, que quand il y en 
a trop, ou qu'il n'y en a pas du tout, 20, dans le 
courant de la note. Obſervations de maladies venerien- 
nes, gueries par la Methode d abſorption, p. 39-45, 
61, 62, 63, 68, 71. Ce n'eſt pas la quantite de mer- 
cure qui triomphe de la maladie venerienne , mais la 
maniere dont il eſt adminiſtré, 42. La maladie vene- 
rienne exerce en ſilence ſes ravages ſur la jeuneſſe & ſar 
rage mur, 58. Lart eſt plus ſuſceptible de guerir & de 
preveni® cette maladie que toute autre, ibid. Le mer- 
cure bien adminiſtre manque rarement de la guerir, zbid. 
Perſonnes qui ſe guèriſſent elles-memes de cette maladie, 
en ſuivant le procẽdè de la Methode d'abſorprion, 7 1-72. 
La Methode d'abſorption neſt pas borne à la gueriſon 
de la maladie venerienne, 83. Depuis combien de temps 
elle regne en Europe, 92. Des principaux remedes en 
uſage contre la maladie venerienne , depuis ſa premiere 
apparition en Europe, 91-95. Ce que celt que la maladie 
yeEnericnne , 96, 
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Maladies chroniques „(la Mcthode d abſorption reuffit Ega- 
lement dans les) 83. 

Maladies ſcrophuleuſes , ( effets du calomélas dans les) 86. 

Mamelles, (comment il faut traiter les abces des) 154. 

M.xwWrzz„, (M.) Apothicaire de Londres, appell6en témoi- 
gnage relativement au malade qui fait 1 Nw de la pte- 
miere obſervation, 40. 

Map, ( obſervation du Docteur) ſur du mercure trouve 
dans le prince d'un cadavre, p. 30, note 1. Ce que 

penſe ce Medecin ſur«le temps que le mercure eſt ſup- 

poſe circuler dans le ſang, p. 31 dans le courant de la 
note. Sentiment du Docteur Mead ſur les frictions exter- 
nes, 93. Sur le traitement de la pierre tant encore dans 
les reins, pendant I'acces, 221-222. Sur les cauſes qui 
font eſperer du ſucces dans la petite-verole, p. 251, 
note 2. Remarque du Docteur Mead, ſur la petitc-v6- 
role communiquee par Iinoculation, p. 254, note 1. Con- 
ſeil de ce Médecin, relativement à air frais dans la pe- 
tite-vErole , 274. Sentiment de Mead ſur le mobile qui 
eſt en nous, & qui congoit, penſe & raiſonne, 278. 

Medecin, (fonctions du) 164, 165. La diſtinction du 
Medecin & du Chirurgien n'eſt que moderne, 165. Le 
Medecin doit tre inſtruit de la Chirurgie medicale. Pour- 
quoi? ibid. & p. 166. Le Medecin eſt ſouvent oblige 
dappeller la Chirurgie a ſon ſecours, 173. Quel eſt lem- 
ploi du Médecin, 279 & 280. 

Medecine , (quel eſt le but eſſentiel de la) 163. com- 
ment elle eſt diviſèe, ibid. De quels avantages ſont les 
Hopitaux pour la pratique de la Médecine, 281. 

Mercure (le) eſt d'une nèceſſité abſolue pour guerir la 
maladie vencrienne , Preface de Auteur, p. xxvij. Les 

ſudoriſiques, tels que le gaiac, la ſalſe- pareille, &c. 
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ne réuſſiſſent pas contre la verole , indépendamment du 
mercure, idem, ibid. note 1. Les ſpecifiques, vantẽs pour 
ne pas contenir de mercure, en contientient , dapres 
Tanalyſe & les effets, idem, ibid. & p. xxviij, Le mer- 
cure ne guerit pas toujours la maladie yEnerienne, idem, 
p. xxx & xxxj. Par quel procede le mercure guerit cette 
maladie, idem, ibid. La maniere d' adminiſtrer le mer. 
cure eſt plus eſſentielle pour la gueriſon du malade , 
que le choix de telle ou telle preparation mercurielle , 
p. xxxviij. Pour guerir la maladie venerienne , il faut 
que le mercure ſoit introduit dans le torrent de la cir- 
culation, p. 2. Ce qui prouve qu'une quantite afſez con- 
ſidérable de mercure a étè introduite dans le ſang, ibid. 
Opinion du Docteur Cullen, ſur le ſentiment de ceux 
qui diſent que le mercure, par ſon poids , briſe la tex- 
ture du ſang, & appauvrit la conſtitution, p. 3, note t. 
Quand operation du mercure eſt finie, il ne ſc mani- 
ſeſte aucun vice dans le ſang, ibid. Le mercure eſt un 
irritant général, p. 5, note 1. Son action ſur les diffé- 
rents viſceres, ibid. Il n'y a pas d'avantage a retirer 
du mercure comme purgatif ,* ibid. Ni adminiſtre en pi- 
lales, p. 5 & 6. Pourquoi on le donne conjointement 
avec opium? p. 6 & 7. Procede pour introduire le 
mercure dans le ſyſitme de la circulation, par le moyen 
des vaiſſeaux abſorbants de I interieur de la bouche, p. 
8-17. Un ſimple mucilage, la ſalive, Emouſle le ſtimulus 
du mercure, & lui conſerve en meme · temps ſes vertus 
antivEnEriennes, p. 14, note 1. Il a moins d'affinite avec 
la graiſſe qu avec le mercure, ibid. On ne fait pas com- 
ment le mercure agit ſur le virus venérien, p. 15 dans 
le courant de la note. Le mercure agit puiſſamment comme 
diaphortique & comme diurerique, ibid. Maniere d em- 
ployer le mercure comme preſeryatif , ſelon la nouvelle 
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Methode, p. 17 & note 1. On ne ſauroit dire que le 


mercure ne peut guerir la maladie vencrienne ſans cau- 


ſer la ſalivation, p. 18 dans le courant de la note. Pour 
guerir , il faut que le mercure ſoit donn ſous telle forme 
qu il puiſſe circuler dans les plus petits vaiſſeaurx , 19 
dans le courant de la note. Reflexions de M. Cruiks- 
hank , ſur Puſage externe du mercure, 30-34. Le mer- 
cure, allié à la ſalive, forme un compole plus efficace 
que le mercure joint à la graiſſe, 23. La Mcthode d'ab- 
ſorption eſt la plus expeditive pour introduire le mer- 
cure dans le ſang , & pour deraciner le virus vénérien, 
ibid. Sentiment du Docteur Mead, ſur le temps que 
le mercure eſt ſuppoſe circuler dans le ſang, 31 dans 
le courant de la note. Effets ſurprenants du mercure, 
ibid. Le mercure, très- mobile, s &chappe en general trop 
. edt du ſyſteme de la circulation, zz dans le courant 
de la note. Il faut peu de mercure pour affecter immé- 
diatement & violemment les ſujets Epuiſes par des excès, 
32. Il eſt probable que c'eſt dans les vaiſſeaux ſanguins 
que s opere le changement que le mercure ſubit dans le 
corps en reprenant fa forme, 34. Ce neſt pas la quantité 
de mercure qui triomphe de la maladie vencrienne , mais 
la maniere dont il eſt adminiſtre, 42. Déſordre & ſuites 
du mercure chez certaines conſtitutions, 5 2. La Mcthode 
d'abſorption doit tre preferce pour adminiſtrer le mer- 
cure intEricurement, 53 , 57. Le mercure, bien admi- 
niſtre, manque rarement de guerir la maladie véné- 
rienne, 58. La Méthode d'adminiſtrer le mercure, rendue 
plus certaine dans ſes effers, eſt un des plus grands bien- 
fits qu'on ait jamais preſentts aux hommes, 59. Suites 
dangereuſes des anciennes Methodes d'adminiſtrer le mer- 
cure, p. 64 & ſuiv. Dangers des Methodes qui preſcrivent 

de grandes quantites de mercure, 75. Le mercure a une 
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tendance particuliere à affecter les glandes ſalivaires & du ' 
goſier; ſur- tout adminiſtre ſuivant la nouvelle Methode, 
79. Il ſeroit employs avec ſucces contre la rage, ibid. 
Sur- tout ſuivant la Méthode d'abſorption , 90. Cette M&- 
thode eſt la plus prompte pour impregner le ſang d'une 
grande quantite de mercurt, ibid. Elle reunit à la fois la 
facilitè & les moyens les plus efficaces d' appliquer ſur le 
corps humain le mercure, ibid. Les maux de poitrine ſont 
des ſuites tres - frequentes des Merhodes ordinaires & 
cruelles d'adminiſtrer le mercure, 82. Ce ſeroit donner 
preuve d'une grande habilete, que de tirer d'une petite 
quantitè de mercure, les avantages qu il eſt capable de 
procurer, donné a grande doſe, 8 5. On y parvient par la 
Methode d' abſorption, ibid. Preuves que le mercure pé- 
netre dans le ſang par le procede de la Methode d abſorp- 

— tion, 87-88. Le mercure, employs ſuivant la Methode 
d abſorption, ne rend pas les dents noires, 88. Il wen- 
dommage pas le mail des dents, p. 89, note a. Il donne 
le gout de cuivre a la bouche, ſous quelque forme qu il 
ſoit adminiſtré, des qu'il eſt pafſe dans le torrent de la 

circulation, 90. Malheureux effets du mercure dans les 
premieres tentatives que l on en a faites contre la maladie 
veEnerienne, 92. A qui font dues ces premieres tentatives, 
ibid. Le mercure eſt le ſeul ſpecifique qui, dans tous les 
temps, ait merit6 une entiere confiance contre la maladie 
veEnerienne, 93. Obſervations ſur les Methodes anciennes 
d'adminiſtrer le mercure, 96-98. Il ne faut compter que 
ſur la quantitè de mercure qui penetre dans le ſang, 97. 
L'eſtomac n'eſt pas propre à garder le mercure a cauſe de 
ſon irritabilits , ibid. On ne fait pas fi, a Vexception du 
mercure, il eſt d'autres remedes qui ſortent du corps ſous 


la meme forme dans laquelle ils ont ers adminiſtrés, 112, 
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Il faut preſcrire le mereure avec les injeRions vittioli- 
ques, 117. 

Mercure calcine, Preparation mercurielle 1 laquelle on 
donne ce nom, Preface de I Auteur, p. Ix, note 4. De 
quelle maniere I Auteur le preſcrit, & a y_u_ doſe? 13 

dans le courant de la note. 

Mercure doux. C'eſt la meme choſe que en (Voyer 
ce mot.) 

Methode d ab ſorption, ä de ts avec 
la) Preface de l Auteur, p. xxx. Cette Methode ne guerir 
pas toujours la maladie vEnerienne , pourquoi? idem, ibid. 
& p. xxxj. Procedè pour la mettre en pratique, 9-14, iy 
& ſuiv. Elle agit ſur toutes les ſecretions, p. 15, note 1. 
Sculs accidents dont eſt ſuivie la ſalivation, excitée par 
cette Methode, 17. Maniere d employer le mercure comme 
pre ſervatif ſelon cette Methode, ibid. note 1. Reflexions 
de M. Cruikshank , ſur cette Methode, 18-23. Elle doit 
etre preferte a celle des frictions ſur la peau externe, 
pourquoi? 23. Elle eſt la plus expeditive pour introduire 
le mercure dans le ſarg, & pour deraciner le virus vene- 
rien, ibid. Obſervations de maladies ventriennes , gue- 
ries par cette nouvelle Metthode, 39-45, 61, 6:, 63, 
68, 71, Cette nouvelle Méthode convient infiniment 
mieux que celle des pilules, des bols, &c. à ceux qui ont 
Veſtomacgtlicat, 47. Pourquoi elle doit etre preferee, 51. 
Raiſons qui ne doivent pas faire balancer à la preferer , 
55, $7- La friction eſt neceſſaire ſuivant cette Méthode. 
Pourquoi? 57. De toutes les Méthodes d' adminiſtrer le 
mercure, celle de l abſorption paroit etre la plus ſure & la 
plus efficace, 9, 67, 73. Autres avantages, ibid. Elle 
paroit mieux convenir que toute autre aur gens livres 

A a boiſſon, 62. Preuve, ibid. Perſonnes qui ſe gueriffent 

| elles- 
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__ elles-mEmes, en ſuivant le ptocede de cette Methode, 
71-72. On doit defirer qu'elle ſoit generale, 72. Les per- 
ſonnes Epuiſtes par la conſomption, ſuite d'un traitement 
mercuriel ordinaire, en auroient EtE preſerves par la ME- 
thode d'abſorption , ibid. On ne peut condamner cette 
Methode, ni aucune autre, parce qu'elle eſt nouvelle, 
avant que ds lavoir eſſayte, 74. Extenſion que peut rece- 
voir la Methode d' abſorption, 79. Le mercure, adminiſtrè 
ſuivant cette Methode , gueriroit ou previendroir la rage 
plus ſurement que de toute autre maniere. Pourquoi? 80. 
La Methode la plus prompte d'impregner le ſang d'une 
grande quantits de mercure, eſt celle d abſorption, ibid. 
Cette Méthode reunit à la fois la facilite & les moyens 
les plus efficaces d'appliquer ſur le corps humain le mer- 
cure, ibid. Progres que fait la Methode d abſorption, 8 r. 
Ses ſuccès meritent l attention d'une maniere extraordi- 
naire, ibid. Peu de Méthodes ſe ſont préſentées d'une 
maniere auſſi intereſſante , ibid. Elle reuſſit bien dans les 
maladics chroniques & contre les ſquirres , les rumeurs 
ſcrophuleuſes des teſticules, 83. Elle a été adminiſtree 
pendant les plus fortes geltes, ſans que les malades aient 
pris de rhume , ibid. Elle n'eſt pas bornde à la gueriſon de 
la maladie venerienne, ibid. Cas, en Médecine & en Chi- 
rurgie, ou elle reuſſira, 84. Au moyen de la Methode 
d abſorption, on parvient à tirer, d'un remede donné à 
petite doſe, les avantages qu'il eſt capable de procurer, 
donn a grande doſe, 8 5. Obſervations de maladies ſcro- 
phuleuſes & cutances, guerics par la Methode d abſorp- 
tion, 86. Reponſes a quelques objections qui ont ttt faites 
ſur la nouvelle Methode d abſorption, 87-9. Preuyes 
que le calomè las penetre dans le torrent de la circulation, 
par le procede de la Methode d abſorption, 87-88. 


Methodes ordinaires d adminiſtrer le mercure, ( ſuites dan- 
X : 
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gereuſes des) p. 64 & ſuiv. Danger des Méthodes qui 
preſcrivent de grandes quantités de mercure, 75. Les 
maux de poitrine ſont des ſuites tres-frequentes des Me- 
thodes ordinaires d'adminiſtrer le mercure, 82. Obſerva- 
tions ſur les Methodes ordinaires d'adminiftrer le mer- 
cure, 96-98. Quelles ſont ces Merhodes? p. 96 & ſuiv. 
Meurtriſſures, (des) 194. Suites des meurtriſſures conſidé- 
rables, 195. Traitement des meurtriſſures, ibid. & 196. 
Miel. Preſcrit comme excellent diurétique, 223. Effets avan- 
tageux qu'il procure dans un cas de gravier, 230. 
Mucilagineux. \ remedes ) Incertitude que Von doit avoir de 
Veffer de ces remedes, ſur la pierre des reins & de la veſſie, 
111-112. | 
{Mucus , (le mercure a moins d'affinits avec la graiſſe qu avec 
le) 14. Avantages du mercure èteint pat le mucus , ſelon 
le procẽdé de M. Plenck , ibid. note 1. Les injections 
vitrioliques occaſionnent Texcrétion du mucus , 78. La 
matiere de Iecoulement dans la gonorrhee n'eſt pas du 
pus , mais du mucus, 122. Caractere du mucus , en 
quoi il differe du pus, ibid. & 123. Ses uſages, 123. 
Comparaiſon du mucus de la membrane pituitaire & de 
celui de la gonorrhee, 124. On peut tarir le mucus de 
Ja gonorrhèe avec autant de ſuretè qu on enleve les ordu- 
res ou les mal- propretes de la ſurface du corps, 125. 


N. 


N... (la) fait beaucoup de gutriſon que fon 
dit ètre l'effet des remedes , 139. Gueriſons que lui at- 
tribue M. Pott, & que l'on regarde ordinairement comme 
reffet de bart, 146, 147. II y auroit du danger de laiſ- 
ſer toujours à la nature la gueriſon des plaies. Pour- 
quoi? 154, 157. Exemple frappant du pouvoir de la 
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nature dans la gueriſon des fractures, 212-218. Da 
pouvoir de la nature dans la gueriſon des maladies , 
278-281. Ce que c'eſt que la nature, 278. 

Nitre ( etreur dans laquelle on eſt ſur les propriétés du) 
dans la gonorrhée, 109. Dou vient cette erreur? zbid. 
InconveEnients du nitre dans cette maladie, 11c. Dif- 
ference d'opinion ſur le nitre, 285. Les uns diſent qu il 
rafraichit , d' autres qu'il Echauffe , ibid. 


O. 


BstxocTroNS, (les maladies occaſionnces par les) 
pourroient etre heureuſement gueries par J abſorption du 
calomelas , 86. 

Onguent. La gueriſon des plaies eſt Voavrage de la conſtitu- 


tion, & depend de faction interne, plurdr que des on- 
guents, p. 159, note 1. Qualitè que doivent avoir les 


onguents pour Etre utiles, ibid. 

Onguent gris ou onguent mercuriel , (réflexions de M. 
Cruikshank , ſur Vuſage externe du mercure, ſous la 
forme d') 30-34. Inconvenients qui accompagnent & 
ſaivent uſage de cet onguent, p. 30 & ſuiv. On ne 
peut compter en aucune maniere ſur ſon opération, pour- 
quoi? 32. Longuent mercutiel demande beaucoup de 
temps avant d' etre abſorbe, 33. Trois grains de calo- 
melas ont autant d'effers ſur le virus venerien, que 45 
grains d'onguent mercuriel , ibid. Inconvenients parti- 
culiers a Tonguent mercuriel, 56, 97 & 98. Le calo- 
melas , uni 2 la ſalive, doit etre plus aiſement abſorbs 
que la ſubſtance viſqueuſe de Vonguent mercuriel, 76. 

Opium ( effers de ) ſur le corps humain, p. 6, note 3. 
Pourquoi on le donne conjointement avec le merrure ? 


p- 7 „ meme note, & p. 52. Ses inconvenients , ibid. 
X 2 
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& p. 97. Ses avantages melt au cauſtique pvur ouvrir 
les abces, p. 135, note 1. Preſcrit, 157 , 222. 


P. 


P AnsrMxxTs. Comment doivent ere reglts les pan- 
ſements dans le traitement des plaies, 152. Combien 
il eſt important de s appliquer au panſement des plaies, 
159. 

Peau (la) extérieure du corps, eſt une ſurface peu pro- 
pre pour Vabſorption. Pourquoi? Preface de Auteur, 
p. xxxix , & dans le texte, p. 30 & 31. | 

Petite-verole (la) tue la moitié de Veſpere humaine dans 
Venfance, 58. Lart eſt ſuſceptible de guerir & de pre- 
yenir cette maladie plus ſouvent que toute autre, ibid. 
Au moyen de Tinoculation , elle eſt rendue fi douce, 
qu'a peine elle mérite le nom de maladie, 76:4. Obſere 
vations ou Lettre a M. Buchan , ſur la petite-verole, 
245. Il meurt actuellement plus de monde chaque ann&e 
de la petite -vrole, qu avant que Vinoculation fut con- 
nue, 248. On doit d'autant plus efpercr de ſucces dans 
la petite-verole , que les puſtules rendent davantage 2 
la ſuppuration, p. 251, note 2. Dans la petite-verole 
naturelle , il meurt en général un malade ſur quatre 
ou cinq, 260. Sentiment de Mead, ſur les convulſions 
pendant I'Eruption de la petite-yerole , p. 262, note 1. 
De la nature de la fievre varioleuſe ou de la petite-ve- 
role, 268-271. Cette fievre eſt la petite-verole meme , 
ſclon 'Auteur; la ſortie de la matiere nen eſt que la 
criſe, 268. La ficvre varioleuſe conſtitue leſſence de la 
petite · vxerole, de ſorte que ſeule & fans eruption, elle 
met à Vabri de la maladie, ibid. & p. 269. Traitement 
de la fievre varioleuſe, 269-271. Traitement que preſ- 
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crivent les Brames d'après le Docteur Holwel , 270. Dans 
quels cas la ſaignée peut &tre preſcrite, 271. Les pur- 
gatifs y ſont contraires, ibid. Avantages des lavements 
quand il y a conſtipation, ibid. Comment fe commu- 
nique la petite-yCrole naturelle, 272. Obſervation ſur 
Auteur meme , ibid. Effets avantageux de, Veau froide, 
dans la petite-verole, 275 , 276. Mariere dont on trai- 
toit la perite-verole dans V'Hopital Saint-Barthelergi de 
Londres, 280. Des effets dangereux des purgatifs dans 
la petite-verole inoculte, 181-285, Des rafraickiſſants 
dans la perite-verele inoculte , 285-286. 

Pierre des reins & de la veſſie, ( obſervations fur la) p. 
220-237, De la pierre etant encore dans les reins ,. 120 
223. Traitement pendant {acces, ibid. Traitement de la 
picrre des reins après Paccts, 223. La pierre fie ſort pas 
des reins dans le temps des plus fortes douleuxs. Pour- 
quoi? 221. De la pierre itant dans la veſſie , 124-231. 
Tentatiyes pour trouver des remedes capables de diſ- 
ſoudre la pierre dans la veſſie, 22 5-229. 11 rexiſte pas 
de remedes qui aient cette propriété, 226. 

Pilules. Incertitude que Von doit avoir ſur les remedes 
adminiſtrés en pilules, p. 6 & note 1, 

Plaies ( obſervations ſur la nature & le traitement des ) 
en general, 125-162, 175-187. Caractere des plaics , 
ouvertes avec le cauſtique, 136. Maniere de les pan- 
ſer lorſqu elles ſont grandes, 145-146. De la nature des 
plaies, 148-150. Ce quion obſerve dans une plaic xé- 
cente , & maniere dont elle marche vers la gucriſen , 
quand elle eſt abandonnee a elle meme, 148, 149, 
176, 177. Nom qu'on donne au premier pas qu'elle fair 


vers la gueriſon, p. 149 & note 1. Quon donne au, ,,> 


ſecond état d'une plaie, p. 150 & note 1. Au troiſieme 


(tat, ibid. & note 2. Du traitement des plaies, 15 1* 
X 3 
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154. Il ne faut pas nettoyer trop ſcrupuleuſement une 
plaie. Pourquoi? 152. On ne doit jamais fouiller dans 
la cavite des plaies, avec la ſonde, &c. Pourquoi? 
mr quoi tient cette manœuvre, ordinaire aux Chi- 
rurgiens „ibid. note 1 & p. 153. Combien il eſt im- 
portant de Sappliquer au panſement des plaies, 159. 
La gueriſon des plaies depend plus de la conſtitution 
que des onguents , ibid. note 1. Sympromes que preſen- 
rent les plaies en general, 175-178. Symptomes des plaies 
Egeres , 176-177. Des plaies profondes , 177-178. Symp- 
tomes que preſentent les plaies , relativement aux par- 
ties bleſſees , 178-179. Signes pronoſtics des plaies, 179 
180. Diviſion des plaies, 180. Plaies qui ſont mor- 
relles , 180-181. Plates qui ſont ſuſceptibles de gueri- 
ſon, 161-182. Traitement des plaies, 181-187. Trai- 
tement des plates legeres , 18 ;. Des plaies profondes, 
ibid. & 184. Des hemorrhagies dans les plaies , 185- 
186. De [uſage des ſutures dans les plates, 186-187. 
Des plates de la tire en general, 187-194. 

Pizxcx,( ſentiment du Docteur) ſur le ſyſteme ſtcretoire , 
p. 2 , note 1. Cité p. 14, 15. Quelle eft fa Méthode 
d'adminiſtrer le mercure, 94-95. 

Prins , ( ſentiment de) ſur les eaux de ſource, 223. 
"OO ( conſeil de M.) Chirurgien celebre , aux Etudiants 
en Chirurgie, 102. Reflexions qu'il fait ſur la maniere 
dont les Eleves en Chirurgie étudient, 129. La Mé- 
thode douce de M. Pott doit &re preferte dans le trai- 
tement des abces, des plaies & des ulceres, 130. II 
recommande le biſtouri de preference aux ciſeaux pour 
ouvrir les ſinus, 136. Raiſon qu'il donne du ſucces des 
Empiriques dans le traitement des plaies, 139. Ce qu'il 
penſe des ſpecifiques , des remedes que Ton dit infail- 
libles, &c. 146. Sur la manic qu'ont certains Chirur- 
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giens de toujours opérer, ibid. Raiſons qu'il apporte 
contre Vuſage d'ouvrir tous les abces avec le cauſtique, 
142, 143, 144. Opinion de M. Pott, ſur les ciſeaux 

dont on ſe ſert trop commun ment pour ouvrir les ab- 
ces , 145. Sentiment de M. Pott, ſur la maniere de 
panſer les abcts, 145. Guteriſons que ce Chirurgien at- 
tribue à la nature, 146, 147. Reflexions de M. Pott, 
ſur la neceſſite de Pamputation dans certains cas, 160- 
162. La gueriſon des fractures a fait de grands progres 
depuis que M. Pott a publié ſon Ouvrage, 198. RE- 
flexions de cet Auteur, ſur le perfectionnement dont 
ſeroit ſuſceptible la Methode de réduire les fractures, 
199, ſur la poſition qu'il faut donner a un membre 
fracture , 200 & 209. Sur la veritable poſition des bouts 
d'un os fracture, ibid. & p. 201. M. Pott ſe fait a la 
jambe une fracture compoſte , 207. Maniere dont il eſt 
traire, 208, Ce qu'il faut penſer de ſes obſervations ſur 
les fractures, 210. Combien la Méthode de reduire les 
fractures eſt devenue ſimple & facile, d'apres ſes pre- 
ceptes, 210, 211. Méthode de M. Pott pour faire ren- 
trer les deſcentes, 234. 

Preſervatif ( maniere d employer le mercure, comme) ſelon 
la Méthode d'abſorption, p. 17, note 1. 

Priapiſme (le) peut Etre effet des purgatifs, donnes dans 
la gonorrhée, 107. 

Porr, ( ſentiment du Docteut) ſur la Méthode des in- 
jections vitrioliques, pour guerir la gonorrhèe, & ſur 
les cauſes qui font adopter les autres Méthodes, 126. 

Purgatifs (ſentiment du Docteur Cullen, ſur les) dans 
la gonorrhte, 107. Du Docteur Fordyce, 108 & 284. 
Inconvenients qui ſuivent leur adminiſtration dans cette 
maladie, ibid. & 109. Epuiſement dans lequel ils jet- 
tent le malade, 112-11 ;. Ils ne r cauſer la 
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rentrte & labſorption de la matiere purulente de la pe- 
tite-yErole , 276. Des effets dangerenx des purgatifs dans 
la petite-verole inoculte , 282-285. Les purgatifs en- 
flamment le rectum, 284. Ils donnent ſouvent de lin- 
tenſitè aux ſymptomes inflammatoires , 285. Ils ont tous 
une qualite ſtimulante , 76rd. 

Pus, (la matiere de I'tcoulement dans la gonorrhee n'eſt 
pas du) mais du mucus , 122. Caracteres du pus, ibid. 
Une ſeule goutte de pus acrimonieux, abſorbee dans Je 
ſang , eſt capable d'affecter tous les fluides, d'irriter les 
vaiſſeaux, & de produire des maladies dangereuſes, &c. 
125. La ſaignce favoriſe la maturation du pus dans cer- 
tains cas, 133. Lhuile douce eſt une eſpece de pus utile 
dans les plaies, 158. Il faut dans les panſements eſſuyer 
le pus d'une main legere. Pourquoi? 187. 


, N. 
Q Urxgorn ne guerit pas les fievres, Sil eſt conſ- 


tamment entraine par les ſelles, 53. Adminiſtre avec 
ſucces ſuivant la nouvelle Methode d'abſorption, 84. 
Pourquoi ce remede manque ſouvent ſes effets dans la 
gangrene des extrémités, 8 5. Ce ſeroit donner preuve 
d'une grande habiletè, que de tirer d'une petite quan- 
tire de quinquina, les avantages qu'il eſt capable de 
procurer donné a grande doſe, ibid. On y parvient pat 
la Meéthode d' abſorption, ibid. Preſcrit, 157. 


R. 


} , ArnrAarcnuissAants (des) dans la petite- verole 
inoc ilec, 285-286. Seuls rafraichiſfants dont il faudroit 
faire uſag :, 285. 
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Rage. Le mercure, adminiſtré ſuivant la Methode d ab- 
ſorption, gueriroit ou previendroit cette maladie, plus 
| ſurement que de toute autre maniere. Pourquoi? 80. 
Remedes , (il y a un maximum dans la doſe de tous les ) 
qu'il eſt important de connoitre. Pourquoi ? Preface de 
Auteur, p. xxxj dans le courant de la note.) Ce n'eſt 
pas ſur la quantit d'un remede avalé qu'il faut comp- 
ter, pour la gueriſon d'une maladie, mais ſeulement 
ſur la quantité qui penetre dans le ſyſtème de la cir- 
culation, 8 5. Il y auroit du danger d'abandonner les 
remedes dans le traitement des plaies, 156. Inconvé- 
nients des remedes Emollients continuès trop long- temps 
dans les plaies, 157. Remedes qu'il faut leur ſubſtituer, 
ibid. Combien ſont incertains les effets de la plupart des 
remedes internes, 285. 

Rhume. La Methode d'abſorption a été adminiſtree pen- 
dant les plus fortes gelées, ſans que les malades aient 
jamais pris de rhume, 83. 


§. 


9 (la) tres-copicuſe n'eſt pas avanta- 
geuſe dans le traitement de la maladie venerienne , p. 
3, note 1. Qualité du ſang pendant la ſalivation, ibid. 
But de TAuteur relativement a la ſalivation, 15. Com- 
bien elle eſt douce ſelon la Méthode d abſorption, 16. 
La ſalivation mème legere eſt une preuve que le mer- 
cure a paſle dans le ſang, ibid. Seuls effets occaſion- 
nes par la ſalivation, excitte d'apres la Methode d' ab- 
ſorption, 17. La ſalivation n'eſt pas néceſſaire pour la 
gueriſon de la maladie venerienne , p. 18 dans le cou- 
rant de la note. Ses déſavantages & les accidents qu'elle 


occaſionne, d'apres les autres Methodes, ibid. On doit 
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plus compter ſur la gueriſon de la maladie vEnerienne , 
quand il y a un peu de falivation, que quand il n'y 
en a pas du tout, ou qu'elle eſt trop copieuſe, p. 20, 
dans le courant de la note. Sentiment du Docteur For- 
dyce, ſur la ſalivation, ibid. Salivation violente, ſur- 
venue plus de deux mois apres que uſage du mercure 
| fut ceſſé, p. 31, dans le courant de la note. Saliva- 
tion cauſce par du mercure crud, & qui reparut a plu- 
ſieurs (poques, ibid. Comment expliquer ces retours 
inattendus de ſalivation? p. 31 & 32 dans le courant 
de la note. Retour de ſalivation après 12 ans de la ceſ- 
ſation de Vuſage du mercure, p. 32, dans le courant de 
la rote. Salivation prévenue chez un ſujet qui a parfaite- 
ment gueri, 70. En ſollicitant bruſquement une violente 
ſalivation, on pourroit peut-etre parvenir a detruire le 
poiſon de la rage, 80. On peut exciter une ſalivation 
auſſi complete par la Methode d abſorption que par toute 
autre, 87. 
Salive (Texcrétion de la) eſt un ſigne que la maladie ve- 
neErienne eſt en bon train de guerir, 2. Comment le 
malade doit ſe conduire relativement à la ſalive, lorſ- 
qu'il fait les frictions dans intérieur de la bouche, 10, 
11. 12, dans le courant de la note; 13, 14. La alive, 
melangte avec le calomelas , Emouſſe ſa qualité irri- 
tante, 14. Ainſi que le ſtimulus du mercure, il lui con- 
ſerve en méme:- temps ſes vertus antiveneriennes , ibid. 
note f. Le virus venerien eſt plus promptement detruit 
par le flux abondant de la ſalive, que par toute autre 
ſecretion , p. 15. La (alive & le mercure, allies en- 
ſemble, forment un compole plus efficace que le mer- 
cure, joint à la graiſſe, 23. 
Salſepareille (la) guerit les ſymptomes veneriens qui ont 
rſiſtè au mercure, Preface de l Auteur, p. xxviij dans le 


— 
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courant de la note. Ses avantages , combines avec le mer- 

cure, idem, ibid. Elle eſt eſtimte pour ſa vertu antiven&- 
rienne, 93. 

Sang, (circulation du) d'apres M. Cheſelden , Preface do = 
Auteur, p. xl & ſuiv. note 1. La texture du ſang n'eſt | 
point detruite pendant la ſalivation, p. 3, note 1. Il eſt 
alors plus viſqueux que dans tout autre temps, ibid. 
Quand operation du mercure eſt finie, il ne ſe mani- 
feſte aucun vice dans le ſang, ibid. On na pas encore pu 
découvrir par Vanalyſe, ni le virus venerien, ni le mer- 
cure, dans le ſagg, quoique l'on ſache, d'apres certains 
faits, qu'ils y circulent I'un & autre, p. 15 dans le cou- 
rant de la note. Une ſalivation legere, ou un gonflement 
leger des gencives, ſont des preuves que le mercute a 
paſſé dans le ſang, 16. La Methode d' abſorption eſt la 
plus expeditive pour introduire le mercure dans le ſang , 
23. La Méthode d'abſorprion reuſſira toujours en Méde- 
cine & en Chirurgie, toutes les fois que le ſang & les 
humeurs ne ſeront point affectẽs d'une trop grande putreſ- | 
cence, 84. Ce n'eſt pas ſur la quantitè d'un remede avalsE | 
qu'il faut compter pour la gueriſon des maladies, mais ſur | 
la quantite ſeulement qui penetre dans le (ang, 85. Preu- 
ves que le calomelas ptnetre dans le ſang par le procede 
de la Methode d'abſorption , 87-88. Le ſang fait Voffice bs: 
de baume dans une plaie fraiche, 146. Cas ou il faut 
laiſſer couler le ſang d'une plaie, 185. Cas ou il faut 
Varreter, & moyens qu'il faut employer, ibid. & p. 186. 
Signes qui peuvent faire ſoupgonner du ſang extravaſc 
dans le crane, 191. Le ſang, dans I'&rar de ſievre, ſort 
eres-chaud du ventricule droit du cœur, 173. 

Saſſafras (le) eſt eſtimè pour ſa vertu antivénérienne, 33. 

$47.4GE , (M.) Apothicaire de Londres, appelle en témoi- 
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- -gnage, relativement au malade qui fait le ſujet de la cin- 

quieme obſervation, 44. | 

Savon. Preſcrit comme diurétique aſſez fort dans Iacets, 
cauſc par la pierre tant encore dans les reins, 222. Pré- 
pare avec les cendres gravelées, comment il doit Etre ad- 

miniſtréè, 224, 225. Doſe ſelon le Docteur Smith, 230, 

231. A 

SauNnDEss , ( ſentiment du Docteur) fur les ſudorifiques 

dans la maladie venerienne , Preface de I'Auteur , p- xxvij, 

note t. Sur la ſalivation, p. 18 & 19 dans le courant de 
la note. Sur uſage du mercure, cggjoinrement avec les 
injections, 117. 


ScrztLs. (M.) Procedé pour obtenir le calom Clas, par la 


voie humide, d' après ce célebre Chymiſte, Preface de 
Auteur, p. xxxiv dans le courant de la note. 

Snare (maniere dont M.) preſcrit d'appliquer le cauſtique, 
137-138. Sentiment de ce Medecin, ſur la nature des 
plaies, 148-150. Poſition qu'il faut donner 2 un membre 


fracturé, d'apres M. Sharp, 209. Sentiment de M. Sharp, 


ſur la Methode de M. Pott, pour reduic les deſcentes, 
234. Maniere dont il conſcille de sy prendre pour opé- 
rer la réduction, 235. Conſeil de M. Sharp, ſur uſage 
des bandages, p. 236 dans le courant de la note. 

Furrx, ( ſentiment de M.) ſur les injections vitrioliques, 
117. Sur uſage du mercure, conjointement avec ces in- 
jections, ibid. Méthode de ce Médecin, ſur le traitement 
de la pierre des reins & de la veſſie, 230. 

Sinus , (le biſtouri eſt preferable aux ciſeaux, pour ouvrir 


les) 136. Manceuvre des Chirurgiens relativement aux 


Gnus, p. 153 & dans le courant de la note. Comment il 
faut les traiter, i6:d, Manicre de preycnir les ſinus dans 
les fractures compolees, 296, 208, 


* 
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Specifiques (les) contre la maladie ventrienne, vantds pour 


ne pas contenir de mercure, en contiennent d'apres I 


lyſe & leurs effets, Preface de VAuteur, p. xxvij dans le 


courant de la note, 


Sguirrhes , (la Methode d abſorption reuſſit bien contre les) | 


p- 83. 
Sublime corroſif, (de quelle maniere M. Clare preſerit 
d employer le) & a quelle doſe? Preface de Auteur, 


p. xxxij, xxxiv-xxxviij, & dans le texte, p. 12 & 13 dans 


le courant de la note. Maniere de I'adminiſtrer ſuivant le 

Baron Van-Swieten, 94. - 
Sutures (de {uſage des) dans les plates, 186-187. Ce 

qu on entend par ſuture ſeche, ibid. Par ſuture vraie, 


ibid. 
SrorNHANν, ( "PRO de) ſur la Methode ordinaire de 


guerir la maladie venerienne , 93. Definition que ce Mé- 


decin donne de la maladie, p. 251, note 1. 

Fyſteme ſecretoire (le) poſſede une irritabilitẽ ſpecifique 5 
qui fait qu un ſtimulus quelconque n'excite point ſon ac- 
tion dans la totalite, mais ſeulement dans quelques - unos 
de ſes parties, p. 2, note 1. Exemples, ibid. 


5 


Ts 4c. Avantages des lavements de fumée de tabac 


dans les cas de deſcentes, 233. Moment ou il faut les 


employer, ibid. Maniere de es adminiſtrer , ibid. & p. 


234. Linfuſion de tabac eſt employte avec un égal ſuc- 

os, 234. Comment ſe fait cette infuſion, ibid. 
Teribenthine (la) preſcrite comme diuretique aſſez puiſſant 

dans Vacces cault par la pierre étant encore dans les 


reins, 222. 


Tete (des plaies de la) en general, 187. II ny a pas de 


© 
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plaies plus dangereuſes que celles de la tẽte, 188. Symp- 
"romes des plaies de la tite, ibid. & p. 189-192. Signes 
auxguels on reconnott une forte contuſion à la tite, 188- 
189. Signes pronoſtics des plaies de la tite, 191-192. 
Traitement des plaies de la ttte, 192-194. Trattement 
des meurtriſſures de la ttte, 195-196. 

Tissor, ( obſervation du Docteur) ſur la fievre de la petite- 
vErole, 268. Comparaiſon qu'il fait de la machine hu- 
maine à une montre, 279. 

Trepan. Ce qu il faut faire avant que d'en venir à cette opc- 
ration, 193. Sentiment d'Heiſter ſur le trépan, ibid. 
note 1. 

Tumeurs ſcrophuleuſes des teſticules, (la Méthode d' abſorp- 
tion rEuſlit bien contre les) 83. 

Tozxzr, (Methode du Docteur) pour Ars la maladie 


veEncrienne, 93. 
U. 


3 „(les topiques ne ſuffiſent pas pour guerir les) 
154. Ils ſont quelquefois avantageux, & ſervent a la gue- 
riſon de quelques maladies, ibid. Remedes gEnEraur con- 
venables aux ulceres, 158-155. 

Urereres ( ſignes qui font ants que les) n'aicnt Ed bleſ 
ſes, 178. 

Vretre, (Enumeration des 3 de l') 103-104. Il eſt 
le ſiege de la gonorrhée chez les hommes, ibid. 


v. 


7 Acrx, (deſcription abregte du) 90 5. Il eſt le ſiege 


de la gonorrhée chez les femmes, ibid. 
Vaiſſeaux abſorbants. Comment ſont compoſes les vaiſ- 
ſcaux abſorbants, p. 19 & 24. Reflexions de M. Cruiks- 
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hank, ſur les orifices des vaiſſeaux abſorbants , 23-30. 
C'eſt ſur la ſurface interne des inteſtins qu'il faut chet - 
cher ces orifices, 24. Les vaiſſeaux abſorbants n'onr pas 
| _ tous la meme activité pour abſorber, 48. 

Vaiſſeauæ lades, (circulation des fluides dans les) d' après 
M. Cheſelden, Preface de I Auteur, p. xl & ſuiv., note 1. 
Occaſion qu'a M. Cruikshank de voir les orifices des vaiſ- 
ſeaux lactés, p. 26 & 27. Ce qu'il obſerve, p. 28 & 29. 
Il a pour tEmoins les Docteurs Hunter & Jebb. 
 Vaiſſeaux lymphatiques, ( circulation des fluides dans les) 

d' après M. Cheſelden, Preface de Auteur, p. xl & ſuiv., 

note 1. 

Vaiſſeaux ſanguins , ( circulation des fluides dans les) da- 
pres M. Cheſelden, Preface de IAuteur , p. xl & ſuiv., 
note 1. | 

F an-Sw1trTex , ( inconvenients de la Méthode de guerir la 
maladie veEnerienne, ſelon le Baron) 94. 

Verge, (deſcription ſuccinte de la) 103. 

FVeſicule du fiel (ſignes auxquels on reconnoit que la) a &tE 
bleſſée, 178. Les plaies de ce viſcere ſont mottelles, 181. 

Veſſie ( ſignes qui font craindre que la) n'ait été bleſlte, 
178. Les plaies de la veſſie ſont mortelles, 18 1. 

Virus venerien. Il eſt admis dans le ſang, & circule avec les 
autres fluides, avant que d attaquer les ſolides, 1. Il eſt 
entrainé hors du corps au moyen du mercure par les 
glandes ſecrétoires, excretoires , ſalivaires, urinaires, 
inteſtinales, cutan&es , &c. p. 2. On ne fait pas com- 
ment le mercure agit ſur le virus venerien, p. 15 dans 
le courant de la note. On ne connoit pas la nature de 
ce virus, ibid. Le virus venerien eſt plus promptement 

 derruit par le flux abondant de la ſalive, que par toute 
autre ſecrétion, 15. Les ulceres & les duretés de la peau, 
ſont des preuves certaines de Jexiſtence du virus, 17. 


"Ax. A” 5 1. E, „ ; ®, 
So Methode &abſorprion eſt la plus cxpedirivo pour. de * 4 
truire le virus venérien 23. T roig grains de „ 
ont autant d'cffer , ſur le virus venerien que 45 grains 
Tonguent mercuriel, 33. Le virus venerien ſe commu--- 
nique plus aiſement à travers la peau du prepuce des 
levres & des grandes levres, que ds toute autre partie, 
go, 76, 77. Les injections vitrioliques, au lieu den- 
fermer le virus, le chaſſent & lexpulſent avec le mu- 
eus, dont elles excitent excretion, 78. 
» 
Arso x, (expériences du Docteur) qui prou- 
vent que la preparation eſt inutile au le de lino- 
culation, 292-293. 
Werrr , (expériences du Docteur) ſur la chaux comme 
remede contre la pierre de la veſſie, p. ä 
courant de la note. 


Fin de la Table 25 Marieres. 
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